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La classe des reptiles est une de celles qui pré- 
sentent le plus d'intérêt sous le point de vue paléon- 
tologique. Les débris fossiles de ces animaux révèlent 
des formes si bizarres dans plusieurs espèces, une taille 
si ^gantesque dans d'autres et une distribution géo- 
graphique si différente de celle qui existe aujourd'hui, 
qu'ils doivent nécessairement attirer l'attention du 
géologue et du zoologiste. 

Il résulte d'ailleurs de l'antique apparition des 
reptiles et de leur existence pendant la totalité des 
périodes secondaire et tertiaire, que leurs ossements 
se trouvent dans beaucoup de terrains. Us sont par 
là plus propres que les mammifères et les oiseaux, 
à donner une idée de ces renouvellemenls remar- 
quables de l'organisation et de cette succession des 
différentes faunes, dont nous avons parlé dans le pre- 
mier volume. 

II. I 



2 REPTILES F.N GÉNÉRAI,. 

L'on est généralemeiil d'accord pour diviser les rep- 
tiles en quatre ordres : les Chéloniens, ou tortues, les 
Sauriens, qui sont les crocodiles, les lézards, etc., les 
Ophidiens, ou serpents, et les Bathacie^is, qui compreiK 
nent les grenouilles, les salamandres, les prêtées, etc* 
Cette classiflcation, donnée pour la première fois pu 
M. Alexandre Brongniart, est naturelle (' ) et reposé 
sur des caractères d'une observation facile. Les Ché' 
Ioniens, en effet , sont remarquables par leur enve-' 
loppe osseuse, leurs côtes et les apophyses épi- 
neuses de leurs vertèbres qui se soudent pour former 
ime carapace, et leui* sternum qui s'élargit eu un pli 
tron. Les Sauriens ont presque toujours quatre mem- 
bres, et des mâchoires non extensibles. Les Ophidiens! 
n'ont pour squelette qu'une tête, une colonne épinière 
et des côtes; leiu"s mâchoires sont susceptibles d'être 
très-écarlées, soit de la tête, soit l'une de l'autre, pour 
donner à la bouche une très-grande dimension. Les 
Batraciens passent par des métamorphoses , ont des 
branchies dans la jeunesse et im cœur à deux loges j 
leur crâne est petit et leurs côtes sont souvent pres- 
que nulles. 

Les reptiles manquent tout à fait dans la périodô 
primaire et ont apparu pour la première fois au com- 
mencement de l'époque secondaire. Les terrains les 

(') Le seul point oii elle est [leut-être adafiuabie, est la difficulti 
de séparer les sauriens, des ophidiens ([iii leur sont udÎs j 
séiie remaïquable de foriiies inCermédiaii-es. Mais ces transitiontf 
manquant îusqii'ù présent dans les fossiles , nous avons admis s 
discussion la séparalion de ces deux ordres. 
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plus inférieurs de cette longue série renferment des 
débris ou des traces que l'on croit pouvoir rapporter 
à deux des ordres que nous venons d'indiquer, ceux 
des chéloniens et des sauriens. 

Plus tard , c'est-à-dire danf les terrains moyens et 
supérieurs de cette même époque, le nombre des 
reptiles augmente beaucoup ; et les mers jurassiques 
et crétacées ont été babitécs, surtout vers leur ri- 
vages , par mie grande quantité de ces animaux de 
formes très-différentes de celles que nous obser- 
vons aujourd'hui. Ces reptiles paraissent par leurs 
dents puissantes, leur force et leur grande taille avoir 
été de redoutables carnassiers, et avoir régné en ty- 
rans sur les populations contemporaines de poissons 
et de mollusques. C'est à cette époque , en particu- 
lier, qu'appartiennent ces grands ichthyosaures, dont 
la forme du corps et des pattes rappelle les cétacés, 
et les plésiosaures qui joignent aux caractères des 
reptiles et à ceux des cétacés, le cou délié et la pe- 
tite tête des oiseaux aquatiques ! 
Pendant le temps où les mers renfermaient ces 
, êtres remarquables, la terre et les airs en possé- 
daient d'autres encore plus singuliers peut-être. Tan- 
dis que de nos jours les oiseaux seuls et quelques 
mammifères (les chauve-souris) sont organisés de 
manière à pouvoir s'élever dans Pair, nous voyons 
avec étonnement quelques reptiles de l'époque se- 
condaire présenter des ailes d'une forme toute spé- 
ciale , dont les membranes considérables étaient 
soutenues au moyen d'mi seul doigt très-long. Ces 



4 REPTILES EN GÉNÉRAL. 

ptérodactyles avaient une mâchoire puissante, munie 
de longues dents, et quelques-uns ont atteint la taille 
du cormoran. 

Les reptiles terrestres de cette même époque se- 
condaire sont plus remarquables par leur grandeur 
que par leur forme, qui se rapproche davantage de 
celle des vivants. Vers la fin de cette époque les con- 
tinents européens ont été habités par quelques genres, 
dont les formes lourdes et les pieds courts rappellent 
les pachydermes, mais dont les caractères essentiels 
sont ceux des monitors, dont ils ont aussi la forme du 
crâne, la longue queue, etc. Nos plus grands reptiles 
terrestres ont aujourd'hui au plus cinq ou six pieds 
de longueur, tandis que nous voyons les mégalo- 
saures en avoir trente et l'iguanodon atteindre la 
taille énorme de soixante pieds ! 

Avec la fin de l'époque secondaire on voit s'éteindre 
ces races monstrueuses, et l'époque tertiaire n'a ren- 
fermé que des reptiles k peu près semblables aux 
nôtres , et dont les mœurs et la distribution ont eu, 
$auf quelques modifications, beaucoup de rapports 
avec celles des reptiles actuels. 

Ainsi, en résumé, cette classe de reptiles, inconnue 
dans les premiers s^es du monde, a pris naissance 
avec la période secondaire , a acquis promptement 
un prodigieux développement, a eu en quelque 
sorte une époque de règne et de domination sur le 
reste de la création ; puis est rentrée avec la période 
tertiaire dans des conditions plus modestes, qui l'ont 
peu à peu amenée au point où elle est aujourd'hui g II 
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nous faut ici étudier en quelques mots quelles sont 
les conclusions théoriques que l'on peut tirer des 
principaux faits que présente leur histoire. 

L'étude des reptiles fossiles fournit, en prettiier 
Keu, une preuve constante et sans réplique de là 
loi essentielle que les espèces fossiles ne vivent plus 
aujourd'hui. On n'a pas encore trouvé un seul reptile 
fossile que l'on puisse rapporter a une espèce vi- 
vante, et pour la plupart d'entre eux, on a été 
obligé d'établir des genres nouveaux. Sans parler 
ici des ptérodactyles, des ichthyosaures, etc., il est 
quelques faits qui méritent d'être cités. Ainsi on n'a pas 
trouvé avant l'époque tertiaire , un seul crocodilien 
qui ait les vertèbres formées sur le type de ceux qui 
vivent actuellement ; ainsi encore les lacertiens des 
terrains anciens ont tous les dents implantées autre- 
ment qu'aujourd'hui. 

L'on arrive au même résultat si l'on compare entre 
eux les reptiles des divers terrains. Ceux des terrains 
pénéen et triasique forment une faune toute spéciale, 
qui ne peut, en aucune manière, être confondue avec 
celle des reptiles jurassiques. La plupart des espèces 
de ces terrains anciens ont, en effet, des caractères 
qui ont exigé la formation de genres particuliers. 
Les terrains jurassique et crétacé sont dans le même 
cas , et leurs reptiles ont aussi leurs formes spé- 
ciales qui ne peuvent être confondues, ni avec 
les précédents , ni avec ceux des terrains tertiaires. 
Ces derniers renferment des reptiles qui correspon- 
dent, pour les genres, avec ceux qui vivent au- 
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jourd'hui ; mais les espèces sont toujours nettemei 
distinctes. 

Il faut toutefois remarquer que si l'on consulte id 
catalogues que renferment la plupart des traités Ai 
géologie, on trouvera quelques exceptions à cette loi, 
Ainsi Vlchlhyosaurus communis est indiqué comme 
trouvant dans le lias et dans la craie, etc. Plusieurs faiti 
de ce genre ont été reconnus faux, et il faut remarque» 
que l'identité des espèces a souvent été établie sur 
l'étude d'un nombre très-insuffisant de fragments, ei 
dans un temps où les principes de ta science n'étaient 
pas assez connus pour qu'on sentît toute la gravittf 
de ces rapprochements. Leur réalité s'évanouît pres^ 
que toujours devant un examen approfondi. 

Je crois donc qu'il est prudent de ne pas tirer deé 
conclusions trop précises des déterminations quT 
n'ont pas été fmtes par des naturalistes très-exacla 
et vérifiées dans ces dernières années. Cependant 
quelques faits, qui semblent bien établis, indiquent 
peut-être que la loi de spécialité des fossiles ne s'ap- 
plique pas d'une manière identique à toutes les 
classes. Les grandes espèces de reptiles qui sont, je 
n'en doute pas , spéciales aux formations envisagées 
sous un point de vue un peu général, ont peut-être 
passé souvent d'un étage à l'autre, lors même que des 
êtres plus faibles ont été détruits dans la transition 
qui les a séparés. Ainsi les divers étires du terrain 
jurassique, qui sont tout à fait distincts par leurs mol- 
1 Jhisques, paraissent ne pas l'être autant par leurs rep- 
k liles, dont les ossements semblent se trouver à la fois 
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dans quelques divisions successives. Peut-être cela 
peut-il s'expliquer par la force plus grande des reptiles, 
qui ont pu se soustraire à quelques causes de des- 
truction que les mollusques n'ont pas pu éviter. 
Peut-être aussi faut-il appliquer a ces rapproche- 
cbements ce que je viens de dire et ne les admettre 
qu'avec la plus grande réserve. 

11 est encore d'autres lois que conflrrae l'étude des 
reptiles fossiles. Ainsi on y trouve des preuves de celle 
que j'ai établie plus haut (tome I, p. 67), que les dif- 
férences qui existent entre les faunes perdues et les 
animaux actuels sont d'autant plus grandes que les 
faunes sont plus anciennes. Si l'on compare, en effet, 
la création actuelle avec la faune tertiaire, on verra, 
comme je l'ai dit, qu'il n'y a presque aucune diffé- 
rence générique ; tandis qu'une comparaison analo- 
gue avec la faune secondaire montrerait au contraire 
de très-grandes dissemblances. Les ichthyosaures, les 
ptérodactyles, etc., rendent ce fait évident. 

Mais nous pouvons voir aussi, comme je le disais 
alors, qu'il ne faut pas exagérer cette loi en voulant 
la trop préciser. Si nous remontons, en effet, à des 
terrains plus anciens encore , nous trouverons, il est 
vrai, quelques types qui, tels que le labyrinthodon, 
s'éloignent beaucoup de tous ceux actuels ; mais nous 
verrons aussi, dans ces mêmes terrains, des lacertiens 
qui ressemblent bien plus à ceux qui vivent aujour- 
d'hui quo les genres anomaux des terrains secon- 
daires que je viens de rappeler. 

On trouve aussi dans l'histoire des rcpùlrs ym^ 
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confiimation de notre Irolsième loi (tome I, p. 69i) 
que la température de la terx-e a Tarie. Ces gran<^ 
reptiles ont dû \ivre dans des climats plus chauds qu0 
le nôtre. On peut voir, eu particulier, une preuve 
la température plus élevée de l'époque tertiaire, 
le fait qu'alors le nord du continent européen nourri»- 
sait des serpents semblables au boas ou aux pytboi 
qui sont aujourd'hui spéciaux à la zone torride. On ea 
peut tirer aussi de ce que les tortues et les croco* 
diles habitaient les mers et les estuaires d'Angleterre 
taudis qu'ils ne vivent aujourd'hui que dans les eauM 
des régions chaudes du globe. 

Mais si la paléontologie des reptiles fournit ded 
preuves eu faveur des lois que j'ai indiquées comme' 
probables, elle sert aussi à réfuter et à restreindre 
celle du perfectionnement graduel des êtres ( tome ly 
p. 75 ) que j'ai déjà montré être fondée sur une géné- 
ralisation hasardée de faits incomplètement observés. 

On peut remarquer en premier heu que, dans 
la faune la plus ancienne, deux ordres sont repi'ésen- 
tés, et que ces deux ordres ne sont pas les plus im- 
parfaits; car les chéloniens et les sauriens sont au 
contraire regardés comme les reptiles les plus élevés 
par leur organisation. 

Si nous examinons aussi quels sont les types de 
chacun de ces ordres, nous trouverons à^us leur 
comparaison une seconde preuve contre le perfec- 
tionnement graduel, Les batraciens, par exemple, 
n'existent pas dans les terrains anciens , et ils y sont 
remplacés par le labyrinthodon qui est d'ime orga- 



nisation supérieure à la leur. Les sauriens de ces 
mêmes terrains sont des laccriiens thécodonies; 
c'est-à-dire que, si ils sont moins parfaits que les 
crocodiliens, ils le sont plus que les iguaniens et les 
lacertiens actuels. 

L'examen de l'époque secondaire amène aux 
mêmes résultats. Nous y trouvons des chéloniens 
d'une perfection égale aux actuels ; nous y voyons 
aussi des crocodiliens (*) et des lacertiens inférieurs 
h quelques types vivants et supérieurs h d'autres. Les 
ichthyosaures et plésiosaures font, il est vrai, un pas- 
sage aux poissons ; mais en admettant leur infériorité 
d'oi^anisation relativement aux reptiles actuels, on 
n'en pourrait rien conclure en faveur du perfection- 
nement graduel, car ils sont en même temps infé- 
rieurs à tous les reptiles qui les ont précédés dans les 
terrains pénéen et trîastque. 

(') Je dois faire remarquer ici que la comparaison de la perfection 
des oi^nismes soulève des (jucstions si délicaiea et si difTiciles, que 
l'on trouve toujours, si l'on veut, des preuves pour ou contre, et qu'il 
est important, dans une discussion de cette nature, de regarder l'ea- 
semble et non tel ou tel détail. Les crocodiliens des terrains secon- 
daires en Fournissent une preuve. Ils sont infi-rieurs, sous un point 
de vue, h leurs successeurs , car ils ont les vertèbres biconcaves, cir- 
constance quî prend quelque imporiJince du fait que les crocodiliens 
actuels passent, dans l'éiai embryonnaire, par cette forme de ver- 
tèbres biconcaves, et que l'on peut dire, jusqu'à un certain point, que 
les télcosBures sont des crocodiliens qui n'ont pas atteint leur terme 
complet de développement. Ce fait est remarquable; mais il est 
isolé et il n'infirme jias ceux plus essentiels qui démontrent l'égalité 
de perfection de l'ensemble des faunes. 



j 
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On doit donc reconnaître que chacune des faunes 
qui a ses caractères tranchés et spéciaux, a eu 
même temps une moyenne de perfection qu'on 
peut estimer ni supérieure, ni inférieure aux auti 
et que l'on ne peut en conséquent admettre en ai 
cune manière que les reptiles se soient graduellemei 
perfectionnés. 

L'étude de ces animaux fournit aussi des preuvea 
contre l'idée de la transition des espèces, que j'aî 
montrée ailleurs être la véritable base de la théo- 
rie du perfectionnement graduel. On ne trouve au-t 
cune transition admissible entre les ichthyosaures et 
les reptiles qui sont venus après eux. Les ptérodactj^ 
les forment im type miique et tranché que rien n^; 
lie à aucun genre qui les ait précédés ou suivis. On 
peut dire la même chose de presque tous, et l'on esj', 
forcé d'en conclure que chacun de ces genres re^ 
marquables a été créé tel que nous le connaissons^ 
et a eu son existence tout à fait indépendante des 
autres. 

Les détails qui vont suivre fourniront d'ailleurs des 
explications et des confirmations à ce que je vienî 
d'indiquer d'une manière générale. Il ne me restft 
plus ici qu'à dire quelques mots des terrains oii Ton. 
a trouvé des ossements de reptiles. 

Le plus ancien terrain signalé par ces découverte» 
est, comme je l'ai dit, le terrain pénéen. Dans ses déni 
étages il y a quelques localités connues sous ce point 
de vue. L'inférieur, ou grès rouge, a fourni quelques 
ossements précieux, el aussi quelques-unes de ces Ira- 
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ces OU empreintes de pieds que l'on peut rapporter à 
des reptiles avec plus de probabilité qu'à aucune autre 
classe. On en a décrit de diverses localités d'Angleterre, 
de Russie et d'Allemagne, etc. L'étage supérieur a 
conservé, dans le zechstein, les os de quelques rep- 
tiles remarquables ; on en trouve, en particulier, dans 
les mines de la TUurii^e , célèbres aussi par leurs 
poissons. 

Le terrain Iriasiqm d'Allemagne renferme des os- 
sements de reptiles dans ses trois étages, le grès bi- 
garré, le muschelkalk et le keuper. 

Le terrain jurassique est beaucoup plus riche. Sa 
formation inférieure, ou lias, est uu des terrains où 
les reptiles sont les plus abondants. Parmi les localités 
principales on peut citer, en Angleterre, le lias de 
Lyme Régis et de quelques autres points, oii Ton a 
trouvé les squelettes les plus beaux et les plus com- 
plets de plésiosaures et d'ichthyosaures, et en Allema- 
gne les lias d'Altdorf et de BoU en Wurtemberg , qui 
ont fourni de nombreux téléosaures, etc. 

Les reptiles de l'oolithe inférieure sont principale- 
ment connus par l'exploitation des carrières de Sto- 
nesGeld en Angleterre, ainsi que par celles des calcaires 
de Caen et de quelques auti'es parties de la Norman- 
die, Parmi les localités les plus célèbres du terrain 
jurassique sont les schistes calcaires de Monheim 
et de Solenhofen qui appartiennent à l'étage corallien 
et qui ont fourni de nombreux crocodiliens, des la- 
certiens, et surtout les plus beaux échantillons coimus 
du genre ptérodactyle. Les reptiles des étages supé- 
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rieurs ont été trouvés surtout dans les terrains port- 
landiens et kimméridgiens du Havre , d'Honfleur et 
d'Angleterre. 

Le ten-ain wealdien rapporté par quelques au- 
teurs à l'époque de la craie , mais qui , cornme je 
l'ai dit ailleurs , doit être considéré comme apparie^ 
nant à la formation jurassique , dont il forme l'étage 
le plus récent , a été exploité avec un gi-and succès 
dans diverses parties de l'Angleterre, et en particu- 
lier dans l'ile de Wight , les environs de Purbeck, la 
forêt de Tilgate, etc. C'est à ce terrain, qui a été dé- 
posé par l'eau douce et probablement dans des es- 
tuaires, que l'on doit la conservation de plusieurtf 
genres gigantesques , tels que l'iguanodon , le méj 
losaure, l'hyléosaure. 

Dans les terrains crétacés, on peut citer princi 
lement quelques localités des grès verts en Angl 
terre, et la craie de la montagne de Maastricht, d: 
laquelle on a trouvé les restes du mosasaure. 

Quant aux terrains tertiaires, les endroits les p! 
riches ou les plus exploités sont les argiles éocèni 
d'Angleterre, où l'on a trouvé des crocodiles et du_ 
tortues intéressantes. Les gypses de Montmartre , les 
raamières d'Argenlon, et diverses localités de France 
et d'Allemagne , en renferment aussi des fragments.' 

Dans ces divers gisements les os sont quelquefoi 
conservés par une véritable pétrification ; quelque 
fois aussi leur tissu est moins changé. Tantôt, comm© 
je l'ai dit ailleurs (tome I, p. 29), les squelettes soa 
tronvés entiers et prouvent que l'animal a été mis! 
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mort presqu'eii même temps qu'il a été enseveli; 
c'est ce qu'on voit poui" beaucoup d'ichthyosaui-es et 
plésiosaures du lias, et pour des téléosaures de l'ooli- 
the. Quelquelbis aussi les os sont trouvés épars, ont 
été dépouillés de leurs parties molles et charriés pai- 
les eaux, avant que d'être recouverts par la vase ou 
le sable. C'est ce qu'on remarque souvent dans les 
terrains wealdiens; c'est ce qui arrive aussi à quel- 
ques ossements du terrain kimraéridgien, que l'on 
voit recouverts par des mollusques qui ont eu le 
temps de s'y fixer, entre le moment où les chairs ont 
été macérées et celui où les os ont été déCmitivement 
ensevelis. 



CHELONIENS ov TORTUES. 

Les chéloniens sont faciles à distinguer de tous les 
reptiles pai- l'énorme développement de leur sternum 
qui forme un plastron, et par la soudure de leurs 
cotes avec les apophyses épineuses des vertèbres 
dorsales en une carapace, qui fournit un mode de 
protection impérieusement réclamé par la lenteur 
de la marche de ces animaux. 

On n'a aucune preuve de l'existence des chéloniens 
à la surface de la terre avant l'époque secondaire, et 
même ce n'est qu'avec doute que l'on peut admettre 
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qu'ils aient vécu pendant les premiers âges de cette 
époque, c'est-à-dire pendant la période pénéenne. Les 
seules circonstances qui semblent démontrer qu'ils 
étaient déjà créés lorsque les terrains du nouveau 
grès rouge se sont déposés , sont des traces de pieds 
qui ne peuvent guère être considérées comme suffi- 
santes pour établir une démonstration positive. 

Mais s'il y a quelque doute à cet égard, il n'en est 
pas de même de leur existence pendant tout le reste 
de l'époque secondaire, car des ossements qui se rap- 
portent évidemment à cette famille ont été trouvés 
dans de nombreuses localités des terrains triasique, 
jurassique et crétacé. Depuis lors, on en voit dans 
toutes les époques. 

Les circonstances qui accomps^ent leur appari- 
tion donnent matière à quelques considérations inté- 
ressantes. 

En premier lieu, on peut tirer, de l'histoire paléon- 
tologique des tortues, les mêmes conclusions que nous 
avons déjà vu que fournissait la comparaison plus 
générale des reptiles contre le prétendu principe du 
perfectionnement graduel des êtres. Quatre types 
principaux forment l'ordre des chéloniens ; ce sont 
les tortues de terre, d'eau douce, de fleuves et de 
mer. Ces quatre types ont apparu presque en même 
temps ; car, sans même tenir compte des traces dou- 
teuses du grès rouge, on trouve des tortues de terre 
et d'eau douce dans le terrain jurassique, et des tor- 
tueis de fleuves et de mer dans les terrains triasique 
et jurassique; c'est-à-dire cfu'aucun de ces types n'a 
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vécu avant rorigine de l'époque secondaire, et qu'ils 
existaient tous vers son milieu. 

Quant à leur distiibutiou géographique, on trouve 
une confirmation de la loi que j'ai rappelée plus haut, 
que la température du globe a été plus luiiforme 
qu'elle ne l'est, car les chéloniens, qui de nos jours 
sont principalement habitants des régions chaudes, 
ont "vécu anciennement dans les parties septentrio- 
nales de l'Europe et de l'Asie. On eu retrouve des 
ossements dans le nord de l'Ecosse et en Livonie. 

La taille des chéloniens fossiles ne paraît pas avoir 
en général excédé celle des tortues actuelles , et les 
dimensions qu'acquiert de nos jours la tortue franche 
sbnt supérieures à celles de presque tous les fossiles 
européens. La même chose n'a pas lieu pour les tor- 
tues d'Asie; car les terrains subhimalayens recèlent 
les débris d'un inuncnse animal de cet ordre , dont la 
carapace a atteint jusqu'à vingt pieds de longiieur, 
quoiqu'elle fût destinée à protéger une espèce tei^ 
restre ! 

Enfin, un des faits les plus remarquables de la dis- 
tribution géologique des chéloniens, est le mélange 
qui existe souvent entre les tortues de mer et celles 
d'eau douce, tandis que de nos jours les chélonées 
sont toujours exclusivement marines, et les émydes 
et les trionyx n'habitent que les fleuves, les lacs ou 
les marais d'eau douce. 

On trouve par exemple quelques chélonées ou tor- 
tues marines fossilisées dans le muscheikalk, le port- 
landien, le néocomien, le grès vert, la craie, qui sont 
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des dépôts formés par la mer ; tandis que d'autres es- 
pèces ont leurs ossements dans le calcaire de Purbeok 
ou les terrains wealdiens qui ont été formés par des 
eaux douces. 

Ainsi, encorej ou trouve des émydes dans diverses 
localités marines des terrains jurassiques, et d'autres 
dans des terrains d'eau douce, tels que le wealdien, 
les molasses, les schistes d'Œningen, etc. Les trio- 
nyx présentent le même mélange. 

Il en résulte que quelquefois un même gisement 
renferme des débris confondus de tortues de mer et 
de tortues d'eau douce. Ainsi les terrains wealdiens 
ont des émydes et des chélonées, et les ai^iles de 
Sheppy renferment en quantité considéi-able ces 
deux genres réunis encore avec des trionyx. 

Doit-on conclure de ces faits que les tortues du 
monde ancien avaient une habitation moins stricte 
que celles du monde actuel, et que les émydes pou- 
vaient vivre dans la mer et les chélonées dans l'eau 
douce? Cette supposition n'est pas absolument im- 
possible, car l'étude de ces espèces montre des tran- 
sitions qui manquent aujourd'hui, et l'on connaît'! 
quelques émydes fossiles plus thalassines de forme» 
qu'elles ne le sont actuellement, et surtout quelque!' 
chélonées qui présentent des transitions aux émydes. ■ 

Mais cette explication peut n'être pas la seule. H 
est possible aussi que des inondations subites, en aug- 
mentant les fleuves et en accéléi-ant leurs cours, aient 
transporté dans la mer les animaux qui les peuplaient^r- 
et les aient ainsi mélangés avec des êtres exclusiver 
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ment marins. C'est, poui' le dire en passant, le senl 
moyen d'expliquer la fossilisation des tortues ter- 
restres. 

Il est possible aussi que la différence de salure, 
entre les diverses eaux du globe, n'ait pas été toujours 
aussi prononcée qu'aujourd'hui. Nous verrons, dans 
l'histoire des poissons, des f:ûts qui semblent montrer 
qu'aux époques géologiques anciennes , les eaux qui 
recouvraient la surface du globe, n'offraient pas des 
différences aussi tranchées que celles qui distinguent 
de nos jours les eaux pél^iques des eaux terrestres. 

On peut enfin remarquer que quelques-unes de ces 
localités, oij sont réunies des tortues d'eau douce et de 
mer, ont des caractères paléontologiques mixtes, qui 
peuvent faire penser que ces terrains ont été formés 
dans des estuaires, auprès des embouchuresdes grands 
fleuves. Ainsi les argiles de Sheppy renferment des 
coquilles marines et des coquilles fluviatiles, dont la 
réunion a été expliquée en supposant qu'elles ont été 
déposées naturellement, les unes par la mer, les antres 
par un grand fleuve qui y versait ses eaux. Il peut 
fi'être passé quelque chose de pareil pour les tortues. 
Je dois toutefois faire remarquer que cette explica- 
tion ne paraît plausible que pour quelques localités. 

On divise, ainsi que je l'ai dit plus haut, les chélo- 
niens en quatre familles qui sont les Chersîtes ou tor- 
tues de terre, les Élodites ou tortues d'eau douce, 
nommées aussi quelquefois Paludines ou tortues de 
marais, les Potaniites ou tortues lUiviales , et les 
Chélonées ou tortues marines. 



RF.PTII.ER CIIÉLONIG^JS. 



i" Famille: TORTUES TERRESTRES 
ou CHERSITES. 



Les tortues de terre sont caractérisées par I 
leur de leur carapace qui est très-bombée et qui pi 
résister à de fortes pressions ; ainsi que par leurs doi| 
courts et réunis, appropriés à la marche sur terré^i 
mais incapables de servir à la natation. 

Les mêmes raisons générales que j'ai données ailj 
leurs, pour expliquer pourquoi les débris fossiles d( 
animaux terrestres sont en général plus rares qui 
ceux qui ont vécu dans les eaux , peuvent faire pré 
sumer, à priori, que les ossements de cette famille oi 
été trouvés moins fréquemment que ceux qui appaj 
tiennent aux divisions suivantes. On a toutefois d( 
preuves que ces tortues terrestres ont vécu à dei 
époques assez reculées et en particulier pendant la 
période secondaire. 

Les traces les plus anciennes de leur existence soBI 
des impressions de pieds trouvées siu- le grès rouge 
des carrières de Corn-Cockle-Muirj dans le comté do, 
Dumfries, et décrites par M. Duncan (Transactions da 
la Soc. Roy. d'Edimbourg, 1828. HucUand, Traita 
Bridgewater, p. 225). Ces traces, formées évidem^ 
ment par un animal à quatre pieds, sont trop courtes 
pour avoir été faites par des crocodiles ou d'aul 
sauriens, et ce même caractère empêche de les 
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buer à des émydcs. Leur comparaison avec les im- 
pressions que des reptiles du monde actuel forme- 
raient sur le sable, montre que c'est ayec celles des 
tortues de terre qu'elles ont le plus de rapports. On ne 
peut toutefois voir dans ces faits qu'une probabilité, 
et il faut attendre la découverte do quelques osse- 
ments, pour pouvoir prononcer avec certitude que les 
tortues de terre ont vécu dès l'époque pénéenne. 

Leur existence dans l'époque jurassique parait 
mieux démontrée. M. Owen cite (Report of Ihe British 
Association, 1841) des impressions d'écussons car- 
fés, analogues à ceux qui recou\Tiraient une tortue 
terrestre de dix pouces de long, comme se trouvant 
quelquefois dans les couches ooUthiques de Stones- 
Beld. 

Les fr.'^[ments trouvés dans les terrains tertiaires 
sont plus abondants. On rapporte les suivants au 
■R-des 

ToBTUES proprement dîtes (Tesludo Brong.). 

L'espèce la plus anciennement connue est celle qui a été 
trouvée dans les enviruns d'Aix, dans un terrain probablement 
eouiemporain de celui qui recèle des r(!Stes si nombreux de 
poissons. Elle a été décriie el figurée pour la première fols par 
Lamanon (Journ. de Plijs. XVI, p. 868) , el Cuvier a démon- 
tré que la liauteur de la carapace et la Torme des lames costales 
ne pouvaient se rapporter qu'à une tortue terrestre. 

Une seconde espèce est la Testuda aniiriua (Atliaus Mêni. 
Soc. d'Hist. nal. de Strasbourg, I), trouvée dans les molasses 
de Hohenliôven . 
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Une troisième espèce de fort petite taille a été trouvée par 
M. Marcel de Serres dans les terrains tertiaires de Montpellier 
(Ann. des Se. nat. 2« série, IX, p. 286). 

Dans les terrains diluviens on peut citer : 

Une espèce voisine de la Testudo grœca , découverte par le 
même observateur dans les cavernes du midi de la France 
(Jtfarcel de Serres, Cav. de Lunel-Vieil. p. 216). 

Une espèce , voisine de la Testudo radiata qui vit aujour- 
d'hui à la Nouvelle-Hollande, a été signalée par Guvier 
dans les brèches osseuses de Nice (Cuv. Oss. foss. 4» éd. 
VI. 383). 

Les tortues terrestres ont aussi été retrouvées fos- 
i^les hors de l'Europe. 

Des ossements, découverts par M. Morton (Journ. Ac« t^bil. 
Vin, part. 2, p. 219) dans l'étage iurérieur du terrain crétacé 
des Etats-Unis^ indiquent probablement une espèce du genre 
testudo. 

C'est aussi à ce même genre qu'il faut rapporter Tespèce 
trouvée à 1* Ile-de-France dans un banc crayeux fort épais situé 
sous la lave. II n'est pas bien démontré que cette couche ne 
soit pas d'origine moderne, et les ossements qui y ont été 
trouvés ne diffèrent pas sensiblement de ceux de la grande es- 
pèce qui vit encore aujourd'hui dans ces isles (Testudo elephanr 
tïna Cuv. et Bibron.). Cuvier (Oss. foss. 4® éd. IX, p. 493) dit 
que l'humérus ne s'en distingue, que parce qu'il est un peu plus 
gros en proportion de sa longueur, et parce que l'empreinte 
qu'il a en avant pour un vaisseau est plus large et moins pro- 
fonde. Un tibia de la même localité est au contraire plus long 
et moins gros. 

C'est dans le voisinage de cette espèce que doit se 
placer une tortue remarquable par ses dimensions 
gigantesques, et dont MM. Cautley et Falconer ont fait 



le genre Megalocuelys. De nombreux el remarqua- 
bles fragmenls, envoyés par ces infatiguables natura- 
listes au Musée britannique, indiquent une carapace 
ijui a dû avoir près de vingt pieds de longueur ! Us 
ont été trouvés dans les couches tertiaires subhima- 
layennes, dont nous avons déjà parlé fréquemment en 
traitant des mammifères. 

» Les dépôts récents de l'Amérique méridionale ren- 
ferment aussi des débris de tortues terrestres qui ont 
SÉté décrits par M. Weiss (Abh. der Acad. der Wis- 
sensch. zu Berlin, 1830, p. 286). La ibrme de leur 
«arapace rappelle aussi celle de la tortue éléphantine ; 
fnais il y a, dans les plaques marginales antérieiu'es, 
■des différences que M. Weiss considère comme suffi- 
santes pour motiver l'établissement du genre Testl- 

. UNITES. 



La seule espèce connue a élé trouvée avec des < 
de mégnlhérium dans la Banda orient;ile ; M. Weiss la nommé 
f. SehuiM. 



B« Famille : TORTUES PALUDINES ou ÉLODITES. 



Les tortues Paludines, ou tortues de marais, sont 

iaractérisées par une cai-apace plus plate et moins 

t&olidé que celle de la famille précédente, et par des 

doigts plus longs, susceptibles de porter des palmures 

:t par conséquent de servir à la natation ; mais ces 

[doigts conservent encore la forme ordinaire, n'étant 



heptiles chélokiehs. 
point aplatis et allongés en n^eoires, ci chaque pied 
a toujours quatre à cinq ongles. 

Ces animaux, si nombreux de nos jours, ont laissé 
des débris fossiles dans diverses époques. L'on peut 
dire sur eux ce que j'ai dit plus baut des tortues ter- 
restres, que les couches du nouyeau grès rouge oui 
reçu les impressions de quelques pieds qu'on croit 
pouvoir rapporter à cette famille, et que des preuves 
certaines, fondées sur la découverte d'ossements, 
prouvent que ces tortues ont existe dans l'époque 
jurassique. 

C'est dans le nouveau grès rouge de Stourton Quar- J 
ries, dans le Cheshire, que l'on a trouvé ces impres* 
sions de pieds ( Owen Keport of th. Brit. Assoc. 18*1 
p. 168). ,; 

Les ossements des torlues paludlnes n'ont paj 
encore été tous étudiés de manière à pouvoir être 
rapportés avec quelque certitude à leurs genres et 
sous-genres. Je les réunirai provisoirement en un sen] 
groupe, auquel je conserverai le nom établi en 1803' 
par M. Duraéril et qui formera par conséquent la 
genre des 

Émvdes (Emys Duméril). 

Quelques-uns de ces animaux ont vécu vers la 
fin de la période jurassique et l'on a trouvé leurs 
ossements dans diverses locahtés. 

Parmi les plus anciennement connues sont lea 
émydes découverts par M. Hugi dans les carrières 
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des environs de Soleure. La pierre qui renferme ces 
débris remarquables est un calcaire qui appai'tient 
à l'étage jurassique supérieur, et qui contient aussi des 
mollusques qui prouvent son origine marine. Cette 
association des émydcs et des mollusques mai'ins 
est surprenante aujourd'hui; ces tortues, en effet, ha- 
bitent exclusivement l'eau douce, et leur conforma- 
tion rend peu probable qu'elles aient jamais pu vivre 
dans la mer, car leurs membres sont de trop faibles 
mstruments de natation pour qu'elles aient pu s'aven- 
turer dans une eau profonde et agitée. Peut-être, 
comme je l'ai dit, leurs débris ont-ils été transportés 
par des courants d'eau douce? 

Cuviera décril (Oss. foss. 4° éd. fX, p. 451) les carapaces 
de deux grandes espèces, trouvées dans ces carrières et qui ne 
peuvent élre confondues avec aucune torlue actuelle. M. Iliigi 
affirme (Alpenreise, p. 10) qu'il possède les débris d'environ 
vingt espèces; une élude convenable de ces fragments fourni- 
rait certainement des résultais intéressants. 

^ Les schistes calcaires de Solenhofen et ceux de 
. Kelheim renferment aussi des débris de tortues pa- 
ludines. 

M. Herman de Meyer en a décrit trois espèces. Il a formé, 
(les deux d'entre elles qui viennent de Kelheim, le genre 
Idiochelïs et distingue 17. FiUmgeri (Graf zu Munster Bejtr. 
I, p. 39), et 1'/. Wàgneri (itl. III, p. il). La troisième espèci 
■ doit, suivant ce naturaliste, être le type d'un nouveau genre i 
qu'il nomme EtiiiYSTËRNUM. L'Ë. Wagleri ( id. I, p. 7S ) pro- 
vient de Solenhofen. 

Les terrains secondaires d'Angleterre ont aussi 
fourni quelques ossements d'émydes. 
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L'espèce la plus remarquable est caraclérisce par une carà* 
pace large, aplatie, sculptée et pointillée, caractères qui la rap- 
prochent en apparence des trionyx, avec lesquelles on Ta qoel- 
quefois confondue. Les traces d'impression des écailles, tout 
h fait semblables , montrent qu'elle appartient réellement à 
la famille des émydiens, et qu'elle n*a point eu la peau molle 
qui caractérise les tortues fluviatiles. On doit reconnaître ea 
même temps qu'elle fait une transition entre ces deux familles* 
Elle a les écailles de la carapace et du sternum , comme les 
émydes , ainsi que leur mode de soudure de ces deux os. Elle 
se rapproche des trionyx par ses granulations , par Tétat ru- 
dimentaire des plaques marginales, et par un \ide au centre da 
plastron, même à l'état adulte. M. Owen en a fait un genre 
nouveau, celui des Tretosternon . La seule espèce connue, le 
T. punctatum Owen, a été trouvée dans le calcaire de Purbeck(*) 
(Owen, Report Brit. Ass. 1841, p. 16S). 

Les terrains vrealdicns supérieurs renferment des tortues qui 
ressemblent davantage h celles qui vivent aujourd'hui. De ce 
nombre est VÉnujs de Sussex (Cuv. Oss. foss. IX, p. 461, 
Émy« 3/aw^e//iGray), rapportée par M. Owen au genre Pla- 
TEMYS sous le nom de P. Mantelti Owen (Owen, Rep. Brit. 
Ass. 1841, p. 167). Cette espèce a quelque rapport avec les 
tortues plates de Soleure; elle n'est pas encore suffisamment 
déterminée. 

Un os pubis de quatre pouces et demi de longueur, trouvé 
à Heddington Pits, prouve l'existence d'une grande émyde 
dans l'argile kimméridgienne d'Angleterre. Cet os se rapproche, 
surtout pour la forme, du genre Platemys. 

(*) Le calcaire de Purbeck est Tctage inférieur de la formation 
wealdienne. II a, par conséquent, été formé par un dépôt d'eau 
douce. J'ai dit ailleurs (tome I, p. 54) que le terrain wealdien, qui 
a été longtemps considéré comme contemporain du néocomien, doit 
cire rapporté à l'étage jurassique supérieur. 
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Dans les terrains tertiaires les ossements d'é- 
mydes ne sont pas moins nombreux. 

Les plâtrières de Paris renferment quelques frag- 
ments qui appartiennent probablement à plusieurs es- 
pèces (Cuv. Oss. foss. 4" éd. v. p. 600). 

Les terrains cocènes d'Angleterre ont fourni des 
ossements qui sont mieux connus. Je citerai : 

L'Emys testudititfornis Owen (Uep. Diil, Ass. p. 161) dont la 
carapace esi plus convexe qne dans la plupart des espèces d'eau 
douce, et qui ressemljle, sous ce point de vue, à la CUiiiUo 
carolina, maïs sans avoir de cliarnrèrc au plastron. Sa taille 
est double de celle de la Ciatudo europœa. C'esi une des 
ijdes de Sheppy de Cuvier ( Oss. foss. 4*^ éd. IX, p. 464). 
Ile a été désignée sous le nom à'E. Parkinsonii par M. Gray, 
lui rapporte à IcrL un plastron, figuré par Parkinson, qui ap- 
irtient à une chélonée. Elle a été trouvée dans l'argile de 
iheppy. 
. Une autre espèce, de l'éocène d'Hardwicli, diffère de )a pré- 
Sédente par une forme plus plate. Sa carapace est longue de 
Wze pouces (Owen, Hep. Brit. Ass. p. 160). 
' Une troisième espèce , provenant de l'ile de Sheppy, a 
fOB carapace déprimée et le sternum des platémys; elle se 
t^pproche de la Pi. depretm, et a été nommée par M. Owen 
Halemiji Bowerbanksii (Owen, Rep. Brit. Ass, p. 165). Laca- 
iapace est longue de treize pouces. 

Une quaLrième espèce diffère des précédentes parce que le 
tlasti'on est finement ponctué en dehors, et que les échan- 
Irures pour le passage des membres sont plus étroites. Le 
riastron a seize pouces si\ lignes de longueur, et est en outre 
Cmarquable par des pièces surnuméraires entre les hyposter- 
^ux et les hyosternaus. Ceue espèce a clé trouvée à l'Ile de 
ïbeppy, et est désignée par M. Owen sous le nom de Ptate- 
s Bulloch» { Rep. Brit. Ass. p. 164). 
I.es mf-mes terrains des environs de Bnixelles ronlernienl 
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les ossements de quelques espèces d*éinyde$, eacore mai con- 
nues (Guy. Oss. Toss. 4* éd. IX, p. 468). 

Les terrains tertiaires plus récents en ont aussi 
conservé des traces. 

M. Marcel de Serres en indique quelques débris dans les 
sables terliaires de Montpellier (Ann. des se. nat. 2* sérié IX, 
p. 286). 

Guyier en a tu dans les molasses de la Dordogne (Gdv. 
Oss. foss. 4»éd. IX, p. 462). 

On en a trouvé des ossements près de Genève dans les m<v 
lasses d'eau douce de Ghambeisy. 

Guvier cite VEmys Wyiiembachii Bourdet , des molasseï 
d'Argovre ( Guv. Oss. foss. 4* éd. IX, p. 464). 

Le cabinet de M. Deluc, à Genève, renferme une empreinte 
qui provient des sables marneux d'Asli, en Piémont, et qui a 
été décrite sous le nom d*Emys Delucii Bourdet ( Cav. Oss. 
foss. 4" éd. IX, p. 475). 

On en a trouvé aussi dans les schistes d'C^ningeh (Karg. 
Denks. der Nat. Schvirabens, I, p. 28) une espèce désignée 
maintenant sous le nom de Chetydra Murchisomt. 

Enfin on en a rapporté aussi quelques débris du 
Continent asiatique* MM. Cautley et Falconer en ont 
trouvé dans les terrains subhimalayens, et M. Clift en 
cite dès bords de Tlrawadi en Birmanie. 



3« Famille : TORTUES FLUVIALES ou POTAMITES. 



Ces tortues se distinguent facilement par leur corps 
très-déprimé ; leur carapace et leur plastron unis 
seulement par des cartilages et recouverts d'une peau 
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molle qui ne laisse aucune impression scutale; ei leurs 
{lattes à cinq doigts, dont trois seulement ont des on- 
gles. Les pièces margiualcs de la carapace sont nulles 
pu rudiraentaires. Ces espèces habitent de nos jours 
les grands fleuves des pays chauds. 
, Leur antiquité à la surface de la terre paraît être 
assez grande. Toutefois il faut rayer de leur liste 
plusieurs espèces, indiquées comme trouvées dans 
les terrahis secondaires (•), 
Elles forment le genre des 
■ 

l Triomyx Geoffr. 

I Les plus anciennes de ces espèces sont celles trou- 
vées en Livonie dans les grès bigarrés des environs 
le Dorpat (terrain Irîasique). M. le D' Kutorga en a 
^t connaître trois espèces. (Mém. pour sernr à la 
îéogn. et à la pal. de Dorpat. 8". Pétersbourg, 1835 
kt 1837.) Ce sont: 

Le Trionijx ip'mosus Ktit., caraciérisé par des tubercules en 
jbrme de cdoes, sîlués à l'exiérieur de la carapace et s'étalaDt 
m rayons au point de leur allache. 

Le Trionyx sulcatus Kal., cliee lequel les inégalités de la ca- 
ppace présentent des stries continues et ptiées en divers sens. 



i 



(') Ainsi les prétendus irionyx du nouveau grès rouge d'Angle- 

rre ont été reconnus par M. Agassiz n'être que des poissons, 
l'écusson indiqué par M. Mantell dans le terrain vrealdien et rap- 
porté à tin Irionyx appartient à un crocodilîen. Les ossements du 

Icaîre de Purbeck sont ceux du Trelosternum punctalum dont j'ai 

irlé plus haut. 
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Le Trionyx impressus Kut., marqué de nombrenses impres- 
sions plus irrégulières. 

Un fémur, trouvé dans le lias à Linksfield, est rap- 
porté par M. Owen (Rep. Brit. Ass. 1841, p. 168) au 
genre des trionyx. Il n'est identique à celui d'aucune 
espèce vivante ; mais il s'en rapproche plus que des 
tortues des autres familles. 

On a signalé des trionyx dans diverses localités des 
terrains tertiaires. 

Les pl&trières de Paris en renferment des fragments nom- 
breux, qui n'ont toutefois pas encore suffi pour caractériser 
clairement une espèce qui a été provisoirement nommée Trionyx 
parisiensîs (Cuv. Oss. foss. 4® édit. V, p. 601). 

L'argile de Londres en contient aussi des ossements. On en 
a trouvé dans les dépôts lacustres de i'ile de Wight, de Sheppy 
eth Bracklesham* 

Le Trionyx Maunoir Bourdet (Cuv. Oss. foss. 4« édit. IX, 
p. 442) est une espèce trouvée dans les pl&trières d'Aix en 
Provence, et clairement caractérisée par sa convexité transver- 
sale, dont la ilèche de l'arc est moindre du cinquième de la 
corde, par la forme de la pièce impaire en avant de la première 
côte, et par les plaques vertébrales un peu relevées en carène. 

Cuvîer cite aussi un trionyx des molasses de la Gironde 
(Guv^ Oss. foss. 4"^ édit. IX, p. 445), qui devait égaler pour la 
taille celui du Nil. 

Et une autre espèce du département de Lot-et-Garonne 
(id. p. 448). 

M. Marcel de Serres en indique aussi des débris indétermi- 
nés du tertiaire supérieur de Montpellier (Ann. des se. nat. 
2e série, IX, p. 286). 

Des fragments trouvés dans les environs d'Avaray (Guv. Oss. 
foss. 4® édit, IX, p. 450) montrent que les trionyx vivaient en- 
core dans nos contrées h la fin de l'époque tertiaire. 
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Enfin, hors d'Europe, on en a irouvé dans les terrains sub- 
liimalayiens (Caulley el Falconer) el snr les bords de l'Iravradi 
en Birmanie. 



4" Famille : TORTUES MARINES ou THALASSITES. 



Les tortues de mer se distinguent de toutes les au- 
tres par leurs pattes déprimées et étalées comme des 
rames, tellement qu'on a peine à reconnaître les 
doigts. Les antérieures soni plus grandes que les pos- 
térieures. La carapace est large, peu bombée et cor- 
diforme. La tête est protégée en dessus par une sorte 
de bouclier résultant de l'union et du prolongement 
des os supérieurs du crâne. 

Ces animaux, vivent aujourd'hui dans les régions 
chaudes du globe, quittant rarement la mer, sauf pour 
la ponte des œufs, et s'éloignant quelquefois des côtes 
jusqu'à une dislance de sept ou huit cents lieues. Il y 
a donc, comme je l'ai dit plus haut, lieu de s'étonner 
quand on voit leurs ossements réunis avec ceus des 
émydes, des triouyx et même des tortues terrestres. 
Il est probable que leur habitation n'a pas toujours 
été aussi tranchée qu'actuellement. 

Les tortues de mer ont apparu à peu près en même 
temps que les autres familles. On en connaît quelques 
fragments trouvés dans le muschelkalk ; mais on n'en 
a retrouvé aucun débris dans les époques qui sépa- 
rent cette formation du terrain jurassique supérieur. 
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Elles ont été irès-abondantes à l'époque lertiaire et 
se sont avancées bien plus au nord qu'aujourd'hui. 
On en a trouvé, dans les seuls terrains éocénes d'Angle- 
terre, autant d'espèces qu'on en connaît de nos jours 
dans tout le globe. La taille de ces espèces fossiles ne 
parait pas avoir atteint celle des tortues qu'on trouve 
dans nos mers actuelles. 

Elles forment le genre des 

Chélosées (Ckelonia Brong.). 



L'espèce la plus ancienne que l'on connaisse 
trouve, comme je l'ai dit, dans le muschelkalk. Elle 
été découverte dans les carrières de Monts, près de' 
Lunéville, et devait avoir près de huit pieds de lon- 
gueur. 

Ou n'a jusqu'à présent aucune preuve de l'esistena 
de ces animaux dans la longue série de terrains qui se 
sont formés entre le muschelkalk et le jurassique su- 
périeur. 

M. Owen a décrit sous le nom de CItelone putchriceps (Report 
Brit. Âss. 1841 . p. 168) uoe espèce du Porllandstone, qui di^ 
fère de loules celles que l'on connaît par son crâne très-large 
déprime, ses os préfrontaux, ses nasaux séparés, etc. Elle 
forme par ces caractères une sorte de passage aux platémys, 
tout en présentant, dans le bouclier supérieur de h léte, une 
preuve évidente qu'elle appnrtienlbien au genre des chéEonées. 

La Ckeione obouaia Owen (id. p. 170) a été trouvée dans le' 
.calcaire de Purlieck. Elle se distingue facilement par sa cars" 
pace ovoïde, dont la plus grande largeur est vers les cinquième 
et sixième côtes, de sorte que le petit bout est en avant. Cette 



TOBTDES BUBIHES. 
irapace d environ di\ pouces de long; son ossification est plus 
Irande que dans la plupart des autres chélonées. 
On trouve encore duns les terrains w^aldicns supérieurs des 
semeuts indéterminés de chélonées. M. Monlell a figuré une 
ampace de trois pieds trouvée dans h forêt de Tilgale (Itl. of 
^Ihe geology of Sussex). 

On connaît aussi des chélonées des terrains cré- 
Itacës. 

Cuvier parle d'une espèce trouvée dans les schistes de Gla- 

(lerrain crétacé), mais dans un état de conservation trop 

iparfait pour permettre une détermination exacte (Cuv. Oss. 

4'édil. IX, p.484). 

Les grès verts inférieurs d'Angleterre renferment une espèce 

mmce par M. Owen Ckelone pulckrkeps {Rep.Bril. Ass. 1841, 

172), et caractérisée par une léte très-déprimée, longue d'en- 

'iron deux ponces. Cette tortue ressemble un peu k la Ck, 

rflaniceps, mais en ditTère par plusieurs détails, et en particulier 

; par sa taille qui est moitié plus petite. 

La craie sablonneuse de la montagne de Mteslrichl contient 
iussi de nombreux ossements de tortues, qui ont été décrits 
ral>ord par Faujas de St-Fond , puis par Cuvier (^Oss. foss, 
ir édil. IX, p. 473). Il y en a probablement plusieurs es- 
ièces. L'une d'elles est caractérisée par une ossiQcatîon plus 
^mplète que dans les tortues actuelles. 

La craie inférieure de Durham (Kent) a conservé les traces 
]|"une tortue décrite par M. Owen (Rep. Brit, Ass. 1841, 
(, 175) sous le nom de Chelone benlcdi (Emtjs Benledi 
lautell). 

■ Dans les lerrains tertiaires, ces animaux ont été 
lonibreux et remarquables. On en compte plusieurs 
pspèces dans les dépôts d'argile de la période éocène 
en Angleterre. Ce sont : 

La Ckelonia longicep! Owen (Rep. Brit. Ass. 1841, p. 177) 
JDiii y parait assez commune et qui se distingue par l'allonge- 
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ment du crâne el le prolongemenl du roslrc, qui rappelleol les 
trionyx, avec toutefois les formes essentielles des chélonées» 
Cette espèce provient de Ttle de Sheppy. 

La Chelonia planimentum Owen (id. p. ITS), a la sym» 
physe de la mâchoire inférieure longue et plate» le crâne haut 
et convexe, le museau ordinaire et les côtes fortes. Cette es- 
pèce, longue de douze pouces, a été trouvée sur la c6te est du 
comté d*Essex. 

La Chelonia brevicepsOyv en (id. p. 178) ressemble davantage 
aux vivantes par sa carapace ovoïde, appointie en arrière. Elle 
était un peu plus grande que la précédente et a été découverte 
dans l'argile de Sheppy. 

La Chelonia convexa Owen (id. p. 178) ressemble à la tortue 
franche, mais avec une carapace plus bombée que dans toutes 
les autres espèces connues^ vivantes et fossiles. Elle vient de 
Fargile de Sheppy. 

La Chelonia subcristata Owen (id. p. 179)^ qui est aussi de 
nie Sheppy, a, avec les mêmes formes générales, des différea- 
ces dans la forme des plaques et une espèce de carène sur les 
6«, 7" et 8® plaques vertébrales. 

Il faut peut-être y ajouter encore une sixième espèce, la Che^ 
tonia latiscutata Owen (id.), remarquable par ses écussons très- 
larges. Mais il est possible que ce ne soit qu'un jeune âge de 
la Chelonia longiceps. 

Il y a encore d'autres chélonées plus imparfaitement connues 
qui ont été trouvées dans divers terrains plus récents. 

M. Marcel de Serres indique plusieurs espèces des tertiaires 
supérieurs de Montpellier (Ann. des se. nat. 2* série, IX» 
p. 286). 

Il faut aussi citer la Chelonia radiata Fischer (Act. Mosq. VU) 
trouvée en Sibérie. 
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ir ORDRE. 



SAURIENS. 



Les Sauriens se distinguent des chéloniens par Pab- 
sence de carapace ; des ophidiens, parce qu'ils ont or- 
dinairement quatre membres (^), des paupières tno- 
liles et des mâchoires fixes; et des batraciens par leur 
peau écailleuse et par l'absence des métamorphoses. 
Ik forment l'ordre le plus essentiel des reptiles, et 
c'est surtout à eux que s'appliquent les considéra- 
tions générales que j'ai exposées plus haut, et sur 
lesquelles je ne reviendrai pas. 

Les Sauriens ont apparu avec les premiers temps 
de l'époque secondaire; ils ont pris un très-grand 
développement dans la partie jurassique de cette épo- 
que, où ils ont eu des formes bizarres et remarqua- 
bles, une taille souvent gigantesque et un développe- 
ment numérique considérable. Avec l'époque tertiaire 
Os sont rentrés dans des bornes plus restreintes , et 
depuis lors ils ne représentent plus une partie aussi 
importante de la population animale du globe. 

Je n'ai pas pu adopter ici la classification que l'on 
suit généralement pour l'étude des sauriens vivants. 
Elle tire le plus souvent ses caractères essentiels de 

(*) Voyez la note de la page 2. 

II. ô 
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la forme de la langue et surtout de la disposition de 
écailles, et ne se lie que très-indirectement avec 1 
forme du squelette. Par exemple, les ignaniens, 1( 
lacertiens, les scincoïdiens et les chalcidiens, qD 
sont faciles à distinguer par leui-s téguments et lem 
caractères extérieui's , ne peuvent presque pas l'è 
par l'étude de leurs os. Il m'a paru convenable 
simplifier k méthode pour la plier à l'état actuel d 
la paléontologie des reptiles; et, à l'exemple de 
anciens erpéologistes allemands, Oppel et Merrei 
et autorisé par celui plus récent de M. de Blainville, 
ue partagerai les sauriens vivants qu'en deux familles 
en distinguant les crocodiles ou sauriens cuirassés, 
les sauriens squameux ou lacerliformes. A ces dei 
divisions je serai obligé d'ajouter pour ceux des re 
tiles fossiles, dont les formes aujourd'hui perdues W 
rentrent pas dans nos classifications modernes, troi 
familles, qui sont les Dinosauriens, les IchthyosaurieM 
et les Ptérodactyliens. 



l"' Famille: CROCODILIENS ou SAURIENS 
CUIRASSÉS. 



{Emydo-Smiri Blainv.) 



Ces reptiles sont caractérisés par les plaques ot 
seuses qui recouvrent le dos et une partie des ftanc^ 
par un crâne très-allongé et puissant, fort rugueui^ 
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ït qui n'est recouvert que pai' de la peau ; pai" des 
[ents nombreuses, grosses, coniques, en rang simple, 
paplantées par une véritable gomphose ; par leurs na- 
ines ouvertes à l'extrémité du museau et dans l'ar- 
ière^orge; et par leur mâchoire inférieure très- 
^ngue, articulée en arrière de l'occipital, sur des os 
larrés soudés au crâne. 
I I>ans le monde actuel, les crocodilicns forment un 
[Toupe très-naturel, composé seulement des croco- 
5les, des gavials et des caïmans. Les fossiles ont eu 
bs formes beaucoup plus variées, et en particiUîer 
jeux qui ont vécu dans des époques anciennes, tout 
Si conservant les caractères essentiels de la famille, 
iiffèrent des crocodiles modernes par des modifica- 
îons d'organes d'une haute importance. 
Parmi ces différences, une des plus remarquables 
it la forme des vertèbres. Dans les crocodiliens ac- 
lels, les vertèbres cervicales à partir de la troisième 
1 celles du dos et des lombes ont leurs corps con- 
faves en avant, et convexes en arrière. On retrouve 
le même caractère dans les crocodiliens des terrains 
tertiaires; mais parmi ceux des époques antérieures 
observe deux modifications singuUèrcs. Quelques- 
i ont les corps de leurs vertèbres terminés aux 
àeux extrémités par une surface plane ou un peu 
«oncave, rappelant sous ce point de vue l'organisa- 
tion des poissons. D'autres ont l'arliculation anté- 
lienre convexe et la postérieure concave, c'est-à- 
^ en quelque sorte que la vertèbre chez eux oc- 
ftipe une position inverse de celle qu'elle a chez les 
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crocodiles modernes. Ces circonstances peuvent ser- 
TÎr à les subdiviser en trois tribus. 

Les crocodiliens ont apparu avec l'époque juras- 
sique. On en trouve de nombreux débris dans le lias, 
ainsi que dans les ét.-iges suivants, et en particulier dam 
les terrains oxfordiens, coralliens et wealdiens. Bà 
ont été pendant cette époque plus nombreux en es- 
pèces et plus variés en formes que dans aucune autre. 
Ils paraissent avoir diminué pendant les époques cré- 
tacée et tertiaire ; et leurs formes se sont peu à peu 
rapprochées des types qui vivent de nos jours. 

La première tribu est celle des 



CflOCODll-lICIVS A VERTEBRES COXC.VVO -CONVEXES, 



c'est-à-dire à vertèbres qui ont des corps concaves 
en avant et convexes en arrière. Cette tribu ne ren- 
ferme qu'un seul genre, celui des 

Crocodiles (Crocodilus Brong.) 

qui contient toutes les espèces vivantes de la famiUe 
des crocodiliens, et qui se subdivise en trois soufr 
geiu-es, les crocodiles proprement dits, les caïmans 
les gavials. 

Ces reptiles ne paraissent pas avoir existé avi 
l'époque tertiaire, et il est probable qu'il faut rap] 
ter aux genres suivants les nombreuses citations qui 
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èmblent indiquer qu'on en a trouvé des ossements 
Lans les terrains de l'époque secondaire (i). 

Les crocodiles se trouvent engénéral dans les dépôts 
l'eau douce, et dans ceux qu'on peut supposer avoir 
Sté formés près des embouchures des fleuves de la 

er; d'où l'on peut conclure que les mœurs de ce 

nre étaient, pendant l'époque tertiaire, les mêmes 
ju' aujourd'hui. On doit seulement remarquer qu'ils 
('étendaient plus au nord qu'actuellement, car on en 

trouvé des déhris eu Ai^leterre et dans les parties 
tempérées de la France. 

L'espèce la mieux connue est 

Le Crocodilus Spenceri Buckl. (Owen, Rep. Bril.Ass. 184i, 
p. 55), Crocodile de Slieppij Cuv. (Oss. foss. 4" éd. IX, p. 527) 
trouvé dans l'aigile éocène de l'ile de Slieppy el de diverses 
autres localités d'Àngletei'i'o, et dont quelques collections 
de ce pays possèdent de beaux chines. Il se rapproche prin- 
cipalement du CrocoditusSchlegeli, qui vil aujourd'hui ïl Bornéo; 

is il en dilTère, ainsi que de la plupart des crocodiles vivants, 
[lar la dimension plus grande des temporaux, par ladîmînulioa 
rapide du museau qui esl plus mince, par les alvéoles des 
dents en ligne droite , par une dépression médiane longitudi- 
nale du crâne, etc. Il appartient an sous-genre des crocodiles 
proprement dits; mais il forme une sone de transition aux ga- 
Ifials par la grandeur des irous sous-orbitaires qui égalent les 
DrLiles. Les dénis, au nombre de 84, sont plus uniformes, 
^lus régulières et plus espacées que dans le crocodile vulgaire. 

(') Le crocodile de Meudon , s'il est véritablement un crocodile, 
inrait bien vccu dans l'époiiue secondaire, car il a été Irouvé dans 
lie. Hais cet animal n'est connu que par une seule dent (Cuv. 
pis. Toss. 4' éd. IX, p. 320) et l'on ne peut pas, sur un si Taible 
lindice, décider de ses véritables aflinités génériques. 
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Ciivier a décrit (Oss. foss. i" éd. V, p. 615, et IX, p. 329) 
l'os fronial d'un petit crocodile de Montmartre, qui a dû appar- 
tenir au sous-genre des crocodiles proprement dits o^i à celui 
des caïmans, et qui était évidemment d'une espèce diffé- 
rente de celles qui vivent aujourd'hui. C'est le Crocodile da 
plâtrier es. 

Le même auteur et quelques naturalistes, qui ont depuis hâ 
exploré les terrains tertiaires de la France, ont encore signalé 
plusieurs ossements de crocodiles. Mais ces débris, trouvés en 
trop petit nombre dans la même localité, ont rarement permis 
de lixer les limiics des espèces. Je ne citerai donc les indica- 
tions suivantes que pour montrer qu'on a trouvé les traces de 
ce genre dans des localités très-diverses. Il s'en faut de beau- 
coup que chaque citation représente une espèce suDisammcnt 
Glablie et distincte. 

On a trouvé un humérus et des dents de crocodiles dans les 
lignites et l'argile plastique d'Aulcuil près Paris, qui appartien- 
nent aux terrains tertiaires les plus anciens (Cuv. Oss. foss. 
r éd. IX, p. 524). 

Les lignites de Provence renferment des débris qui indi' 
quent une espèce très-voisine de la précédente, et peut être 
identique (Cuv. id. p. 526). 

Des ossements mieux conservés, provenant des marnières 
tl'Ârgenton, montrent que des crocodiles ont vécu h la même 
époque que les lophiodons. Leurs dents étaient plus compr 
mées que dans les crocodiles vivants, et dentelées sur len( 
bords; leurs ongles ont dû être plus courts et plus plats (Cm 
id. p. 550). 

Les graviers de Casteinaudary renferment aussi des débris t]( 
crocodiles, mêlés avec ceux des lophiodons [Cuv. id. p. 584)I| 

Quelques dents ont été trouvées dans un calcaire marnei 
d'eau douce près de Blaye. Elles ne diffèrent pas de celles 
crocodile vulgaire (Cuv. id. p. 55S}. 

M. De Luc a trouvé dans les graviers de Brcntforl un cale 
neum de crocodile, qui ne se rapporte à aucune des espèce 
vivantes, et qui semble indiquer l'existence d'une espèce per 
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due dans des terrains bien plus récents que ceux iodiqués ci- 
dessus (Guv. id. p. 536). 

On peut citer encoi'C quelques débris trouvés près du Mans 
(Cuv. id. p. 357). 

M. de la Pylaie a découvert près de Sablé (Sarihe) des os- 
semenls qui indiquent une espèce voisine du crocodile ordi- 
daire, mais qui ne peut toutefois pas être confondue avec lui 
(Ac. des Se. de Paris, 7 décembre 1853). 

M. Marcel de Serres en indique des terrains tertiaires supé- 
rieurs des environs de Monlpellier (Ann. des Se. nat. 2* série, 
IX, p. 286). 

IM. Croizet et Jobert en ont aussi recueilli dans les dé- 
pals arénacés d'Auvergne (Rech. sur les oss. foss. du Puy-de- 
Dâme). 

Le continent européen n'a pas seul fourni aux pa- 
léontologistes des ossements fossiles de crocodiles. 
L'Asie paraît en renfermer beaucoup dans ses ter- 
rains tertiaires et diluviens. 

MM. Cautley et Falconer, qui ont si heureusement exploité 
les terrains tertiaires subhiraalayens, en ont trouvé trois es- 
pèces (Asiatic researches, t. XIX). 

La première appartient au sous-genre des crocodiles pro- 
prement dits, et se rapproche beaucoup du Crocodilia biporca- 
ttu Cuv. qui vit encore aujourd'hui dans le Gange. Cet animal 
> dû atteindre {$ à 20 pieds (anglais) de longueur. 

Les deux autres sont du sous-genre des gavials. 

L'une ressemble beaucoup à celle qui habite aujourd'hui 

L'autre, Crocodilus crasâdetis (Proc. geol. soc. II, p. 569), 

a les dents plus grosses et atteignait une très-grande stature. 

M. Clîft a trouvé sur les bords de l'Irawadi, en Birmanie, 

e espèce qui rentre aussi dans le sous-genre des gavials {Geol. 

Trans. 2, II, t. 45, f. 4-, 5). C'est le CrocodUm Ctifiii (Lcp- 

tcr^htts Clifiii H. v. Meyer PaUeologica, p. 408). 
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La seconde tribu est celle des 

CROCODILIENS A VCRTÈBRES BICO.\CA.VES. 

Dans cette tribu sont comprises aussi les espèces 
qui ont les corps des vertèbres terminés par deux 
surfaces planes, ainsi que celles où il y a une surface 
plane et une concave. Les crocodiliens de cette divi- 
sion n'ont vécu que dans l'époque secondaire. Le 
genre qui en forme en quelque sorte le type est ce- 
lui des 

Télêosaubes (Teleosaunts Geoifi-.) 

qui joint au caractère essentiel des vertèbres bicon- 
caves plusieurs différences d'avec les crocodiles "vi- 
vants. La forme générale du crâne est celle des gavials 
(voy.pl. 1, fig. 4 et 5). Les nai'ines s'étendent beau- 
coup moins en arrière, car leur ouverture palatine a 
lieu au niveau de l'arcade jugale; l'ouverture antérieure 
est terminale ('). La mâchoire inférieure s'élargit à 
son extrémité en forme de cuîUeron, et porte sur ses 
côtés des dents semblables à des canines. Les autres 
dents sont minces, coniques, aiguës et égales, pro- 
pres à saisir des poissons. Le sternum ressemble â 
celui des crocodiles vivants ; le membre antérieur est 



[') En com|jarant la 6g. 3, qui est la terminaison du museau d'un 
léléosaure, avec ia fig. 2, qui esl celle d'un sténéosaure, on se rendra 
facilemeDl comple des dilTérences t]ui distinguent ves deux genres- 
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plus petit à propoiliou, et le membre postérieur pré- 
sente quelques transitions au type des énaliosauriens. 
Le corps était recouvert par une armure plus solide 
que celle des crocodiles actuels; car elle était com- 
posée de plaques plus grandes, disposées de manière 
à ce que le bord postérieur de chaque écusson recou- 
vrait la base du suivant. 

On peut conclure de ces caractères que les téléo- 
saures avaient des mœurs à peu près analogues à 
celles des gavials, et que comme eux ils étaient aqua- 
tiques et vivaient de poissons. Quelques circons- 
tances de leur oi^anisation peuvent même faire pen- 
ser qu'ils étaient encore mieux organisés pour la 
nalation, plus essentiellement aquatiques, et proba- 
blement marins, comme les gisements oiî on trouve 
leurs os semblent le prouver. Leurs vertèbres bicon- 
caves, qui sont de nos jours l'apan:^e des poissons, le 
nombre plus grand de leurs côtes et leur armure plus 
forte justifient cette manière de voir. 

Ces reptiles sont connus depuis fort longtemps, car 
un de leurs squelettes, trouvé dans le lias, a été figiu'é 
et décrit en 1758, mais leurs caractères n'ont été pré- 
cisés que bien plus Utrd. 

Les espèces qui paraissent les plus certaines sont 
les suivantes ; 

Le Teleosam-us jiriscus (Gavial de Monheim en Francouie Cuv. 
Oss. foss. 4" éd. IX, p. 259) des schistes lilliographkjiies de 
Franconic (tcrruîu jurussique, étogc corallien). Celte espèce 
est caractérisée parce qu'elle n'a que 106 dents, qui sont dis- 
posées ailernalivenicnl une grande et une peliLe. Elle a 79 ver- 
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tèbres. Les écailles dorsales médianes sont carénées. M. Herm. 
deMeyer en a fait son genre Aelodon (*). 

(*) Quelques auteurs allemands et en particulier MM. H. y. 
Meyer, Kaup et Bronn qui ont beaucoup étudié les crocodilîens 
du Wurtemberg et de la Bavière ont créé de nombreux genres 
fondés principalement sur la forme des os palatins, la grandeur, la 
direction et la position des orbites , le plus ou moins d'épâtement 
du bout du museau, etc. Ces caractères nous paraissent plus propres 
à faciliter l'étude des espèces qu'à servir de base à des genres. 
Cette partie de la science est, en effet, devenue beaucoup plus dif- 
ficile depuis ces tentatives ; et la nature de cet ouvrage me force 
à ne les indiquer qu'en passant. On trouvera les détails dans divers 
mémoires publiés dans le Nova acta Ac, nat. car. et dans l'Isis, 
ainsi que dans une dissertation de MM. Kaup et Bronn intitulée, 
Abhandlungen ûher die gavialartigen Reptilien der Liasformation. 
Stuttgard 1841, folio. 

Ces naturalistes donnent le nom de Aelodon (H. v. Mey. Palxol.] 
au Teleos auras prisais. 

Ils réunissent sous celui de Mystriosaurus (Kaup in Bronn Le- 
thea, I) la plupart des téléosaures qui ont les yeux dirigés en haut, 
le crâne étroit, les dents nombreuses, etc. 

Us séparent sous la dénomination des Macrospondylus (H. v. 
Mey. Palaeol.) [Geosaurus Jaeger) le T, bollensis à cause de ses dents 
plus fortes et de ses vertèbres plus longues. 

Les Gnathosaurus (H. v. Mey. Mus. Senk. I) sont voisins des 
Aelodon, mais avec les dents plus comprimées. L'espèce connue G, 
suhulatus se trouve dans le calcaire lithographique de Solenhofen. 
Le genre Racheosaurus (H. v. Mey. Nov. ac. nat. cur. XV et Pa- 
laeol.) a été aussi établi sur une espèce de Solenhofen, le jR. gracilis 
dont on ne connaît que la partie postérieure. 

Les Pleurosaurus (H. v. Mey. id.) sont dans le même cas. On 
connaît un échantillon de la même localité, le P. Goid/ussi, auquel 
il manque la tête , le cou , la poitrine , les membres antérieurs et la 
eue. 
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Le TeleosauTus boUensii {Gavial de BoU. Ciiv. Oss. foss. 4* 
éd. IX, p. 2o0) (Crocoditits boltenàs 3 aiger) àa \m de Bo\l en 
Wurtemberg, a été considéré par quelques auteurs comme 
n'étant pas susceptible d'être distingué de l'espèce précédente. 
La grande dilTcrence de l<!ur gisement, jointe \x ce que le 
7, botlemts paraît avoir eu des dents beaucoup plus fortes, le 
Ëmur plus court, des vertèbres allongées et des mâchoires 
épaisses, me fuit croire que ce rapprochement est au moins 
prématuré , d'autant plus que celte dernière espèce n'est en- 
core connue que par un petit nombre de fragments imparfaits. 
M. H. V. Meyer en a fait son genre Macrospohdtlus (Nov. 
»ct. Ac. nat. cur. XV. Il, p. 196). 

Le Teleosaurus cadontensis Geoff. ( Gavial de Caen Cuv. îd. 
p. 255) a 180 dénis, alternativement inégales elles orbites aussi 
grandes que l'intervalle qui les sépare. Son museau est plus 
aminci que dans le T. prisais. Les écailles sont irès-épaisses, 
rectangulaires, amincies vers le bord; on en compte IS a 16 
rangées transversales entre la première dorsale et l'origine de 
la queue, et 10 rangées longitudinales. Ce reptile a di^ aliein- 
dre jusqu'à six mètres et demi de longueur. Ses ossements 
sont assez abondants dans les terrains oolilhiques de Caen. 

Le Teleosauna Chapmanni Buckl. (Owen, Rep. Brit. Ass. 
.4841, p. 75) Teleosaurus de Wilhby, a 140 dénis. Ses fosses 
temporales sont plus longues que dans les autres espèces. Ses 
dents sont moins inégales. Ses vertèbres sont au nombre de 64, 
dont 16 dorsales. Ses écussons dermaux sont forts et ont jusqu'à 
trois pouces et demi de longueur dans leur plus grand diamètre 
qui est transversal ; ces écussons sont marqués de trous et d'in- 
crustations très-prononcés. La taille de cette espèce était a peu 
[près la même que celle de la précédente. On en a trouvé de 
beaux ossements dans plusieurs localités du lias d'Angleterre. Le 
T. LuuriUardi (Mt/itriosaurus Laurillardi Kaup.), trouvé dans le 
llbs d'Altdorf, parait devoir être réuni à cette espèce. C'est 
celui dont le crâne est lîguré pt. 1, Hg. 5. 

Le Teleosatirut asihenodeinu Owen (Rep. Ëril. Ass. 1841, 
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p. 81] a les cales cervicales plus peiïies et le col plus TaiblcLet 
éciissons dermaux sont plus lisses et étaîcnl probablement 
forlement imbriqués. Il a été trouvé dans les argiles kiinmé- 
ridgïcnncs d'Angleterre, 

A ces espèces qui paraissent solidement établies, 3 
faudra probablement en ajouter encore quelques-unes. 
Je ne pense pas toutefois que l'on doive inscrire âé- 
finilîvement et sans nouvel examen, toutes celles qi 
ont été indiquées par les auteurs allemands, comou 
trouvées dans le lias du Wurtemberg. Les principal* 
sont, outre les 7'. Laurillardi et bollensis .- 

Le Teteomwus Egerloiiï [ Mystr'wsaurm Egertoni Kaup) dùiX, 
les dents du milieu de la symphyse sont plus petites et plol 
éloignées que dans les autres espèces, La mâclioire rnrêriuan 
est conique et amincie en avant , la symphyse est plus grands 
que les branches. Les dents sont au nombre de 154. Ce reptile 
a dû atteindre 17 pieds. 

Le Teleosam-m Tiedemanni (^Hfiistnosimriis Tiedemarmi Kaup 
dont le crâne est long, et te museau linéaire, et chez qui la syci' 
pbjse de la mâchoire inférieure est plus longue que dans au- 
cune espèce, car elle a GO pour 100 de la longueur du crâne. 
Ses extrémités antérieures sont plus grandes îi proportion d» 
postérieures. Ses dents ont dû être environ au nombre de 140. 
Un échantillon de cette espèce, de 7 pieds de longueur, aétè 
très-bien Gguré dans l'ouvr.ige précité de MM. Bronn et 
Kaup (voy. pi. I, fig. 4). 

Le Teieosaurus Scbmidti ( Myslriosaurm Schmidti Kaup) ch« 
lequel la surface élevée des palatins est en forme de rectangla 
allongé. 

Le Teteosaurus Mandelolûki {MyslriosattrusMaiidelolokiKia^ 
qui a la même surface h sept côtés plus larges que longs et 
dont les orbites sont irès-peiilcs et éloignées. L'exemplaire 
que l'on connaît indique une longueur de huit pieds. 
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Le Teleosaurus du Muséum Senkerbergïanum a le crâne court 
par rappori à la colonne épinière, la symphyse courte , les ar- 
:ades orbiiarres très-grandes cl les exti-cmiiés antérieures pe- 
lles. 11 a dû atteindre \\ pieds de longueur. 

Le Teleosaurus Brongniarti diffère des précédents parce que 
□ museau n'est pas élargi a l'extrémité ; du reste ses formes 
sont tout à Tait celles des autres espèces , et il n'y a proliable- 
tnenl pas de raison pour l'en séparer génériquemcnt, comme 
l'avait fait M. Kaup en lui donnant le nom de Engyommasaurm. 
Cet auteur l'a <l'atlli!tirs réuni aux mystriosaurus dans son mé- 
moire sur les gavials du lias. 

Nous avoDS montré, dans nne noie précédente, 
page 42j que l'on a probablement trop multiplié les 
genres dans cette division des crocodiliens. 11 en est 
toutefois quelques-ims qui sont établis sur des carac- 
tères assez précis et assez importants pour que nous 
devions les indiquer ici. Nous parlerons d'abord de 
celui des 

Steneosaubus Geoiï. {Metriorynchus II. v. Mcy.), 

caractérisé parce que les narines externes ne sont 
pas terminales comme dans les téléosaures, mais ou- 
vertes à la partie supérieure du museau qui n'est pas 
terminé en cuilleron (pi. 1, fig. 1 et 2). Les yeux sont 
latéraux, et les formes générales de la tête sont en- 
core celles des gavials. M. Geoffroy a réuni dans ce 
genre deux espèces, dont l'une appartient à la divi- 
àon suivante, celle des crocodiliens à vertèbres con- 
vexo-concaves. M. H. v. Meyer a, avec raison, 
proposé la division du genre de Geoffroy en deux, et 
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il ;i donné le nom de MÉTBionY?iciius à l'espèce qui a 
les vertèbres biconcaves, et de Streptosposdylus à 
celle qui les a convexo-concaves. Mais la plupart 
des paléontologistes, considérant que le nom de slé- 
nëosiiurus a la priorité, l'ont rétabli pour le genre 
dont il s'agit ici. 

L'espèce sur laquelle il a été établi est [eS(e»ieosauriu roï/ro-mî- 
nor (Geoff. Mém. du mus. XII, p. 1*6. — Cuv. Oss. foss. 4' 
éd. IX, p. 284), Melriorijnchus Geoffroyi (H. v. Mey. Palœol.): 
des argiles kiniméridgiennes de Ilonlleur. Ce reptile est connu 
par un petit nombre de Tragmenls, parmi lesquels an des prioci- 
panx est une partie atiiérieure du museau, qui existe dans le 
musée d'histoire naturelle de Genève, et qui n été figuré pi. I, 
lig. 2. Ce reptile avait 120 dents. 

On doit probablement rapporter ^ ce genre une seconde 
espèce, dont MM. Bronn et Kaup ont fait le genre Pelago- 
SAiiitLS, et quidiiréredelaprécédenleparune orbite moins cou- 
verte , un trou croiapliidien moins grand, etc. C'est le Sieneo- 
sattrta Brormi Laurillard (Dict. univ. d'iilst. nat. IV, p. 365), 
Pelagosauru! lypu» Bronn (Abhand. uber die gavialart, Repl. 
pi. 5} qui vient du lias de Boll. C'est l'espèce iigurée pi. 1, 
fig. 1. 

Les sténéosaures ont eu probablement les mêmes 
habitudes que les téléosaures. Plus essentiellement 
aquatiques que les crocodiles , et mieux protégés par 
des écailles plus solides, ils ont habité la mer et non 
les fleuves, ainsi que le prouvent leurs ossements 
toujours mélangés avec des coquilles marines. 



i des 



Les genres suivants diffèrent des téléosaures et des 
sténéosaures par leur dentition. Le premier est celui 
des 
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SccciiosAL'Riis Owen, 

aractérisc par des dents arquées et comprimées la- 
éralement et qui ont deux bords tranchants mais 
ion en scie, l'un en arrière sur la ligne concave, 
fautre en avant sur la ligne convexe. Les côtés de 
ies dents sont en outre traversés par de petites côtes 
(élevées, longitudinales, parallèles, avec des inter- 
ralies réguliers d'une ligne dans une dent d'un pouce 
;t demi. Ces côtes se terminent avant l'extrémité de 
dent, et plus promptement au côté convexe qu'au 
S6té concave (voyez pi. 1, fîg. 6 et 7). 
Ces reptiles, encore Irès-imparfaitement connus 

[dans le reste de leur oi^anisation, sont fossiles dans 

3es terrains wealdieiis d'Angleterre. 

i; M. Owen qui les a fait connaître (Odonlogr. pi. 62 A, fig. 
p et 10; et Rep. Brit. Ass. p. 67] n'en indique qu'une espèce 
Jte Succhosaunis cuUridens, 

Le gisement indique que ces crocodiliens ont vécu 
s Teau douce. 

Les GoNiOPiioLis Owen 



mt des dents qui diffèrent de celles des téléosaures 
par des caractères inverses. Elles sont remarquables 
par leur épaisseur et leur couronne arrondie et ob- 
tuse ; elles ont aussi des petites côtes saillantes, lon- 
^dinales, mais les deux plus marquées sont sur 
les côtés et non en avant et en arrière. 
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I>es écussons de la peau présentent des caraO' 
lëres asâcz parliculiers. Ils sont nombreux, forts 
ossfiiix, rassemblant, on ce point, plus à ceux des. 
ti51*iosaur*'S qu'aux plaques des crocodiles actuels. 
Huis ils en diirorent parce qu'ils forment des qua- 
drilalères plus réguliers, et surtout parce qu'ils on^ 
un processus conique qui est reçu dans une dëprei 
sion analogue de l'écusson voisin. Ces plaques soi 
unies ainsi d'une manière très-solide, et présentent 
une organisation dont il n'y a pas d'autre exemple 
dans la classe des reptiles. 

Les goniopholis ont habité les eaux douces comm^ 
les crocodiles actuels. Leurs dents obtuses peuven| 
faire penser qu'ils étaient moins carnassiers et qu'ilsi 
poursuivaient peu les poissons. Peut-êlre étaient-ils 
herbivores, peut-être aussi leurs dénis out-elles pa 
leur servir à briser des coquilles et des crustacés, 

L'espèce décrite par M. Owen osi le GomopliolU crtusû^enf 
(Owen, Rep. Bril. Ass. 1841 p. C9), Crocodile de Swanagi 
Mantell, irouvé dans les terrains weaidiens moyens d'Angle- 
terre (sables d'Hastings). Ce reptile, par ses formes lourdes, 
représentait assez bien tes caïmans , dans l'cpoqne jnrassiqae,'. 
qui a été surtout riche en crocodiles à museati allongé. 

C'est peut-être dans le voisinage de ce genre qu'on 
doit placer celui des 



connu seulement par une mâchoire inférieure qui a 
les formes de celle des caïmans et les dents implantées" 
comme eux dans des alvéoles complètes. Mais ces' 
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dents ont une couronne plate, et elles sont trop rap- 
prochées pour qu'elles aient pu, comme chez les 
crocodiles, se croiser avec celles de la mâchoire su- 
périeure (voyez pi. 1, fîg. 8). 

Cette organisation indique des reptiles dont les 
mœurs ont dû se rapprocher de celles du genre pré- 
cédent , c'est-à-dire qui ont pu être herbivores , 
comme le pense M. Jaeger, ou manger des mollusques 
et des crustacés. 

Les phytosaures sont plus anciens que tous les 
crocodiliens dont nous avons parlé jusqu'à présent, 
car leurs ossements proviennent des marnes irisées 
de la formation keuprique (terrain triasique) . Ils ont 
immédiatement précédé les reptiles du Uas. 

On en connaît deux espèces. 

Le Phytosaurus cylindrîcodon Jœger (Fossile der Reptilien 
Wurlemb. p. 22 et pi. 17), et le Phytosaurus cubicodon Jaeg. 
(id.) Ces deux espèces ont été trouvées dans le même gisement 
à Altemturg près de Tubîngue. 

M. Fischer de Waldheim a fait de la première son genre 
Rhopalodon (Lettre sur le Rhopalodon et Revue zool. 1841, 
p. 350). 

Enfin l'on doit encore placer parmi les croco- 
diliens de cette division le genre des 

PoECiLOPLEURON Eudcs Dcslongchamps j 

chez lesquels les côtes sont différentes les unes des 
autres, car les unes sont bifurquées à leur extrémité, 
et d'autres ne sont pas régulières. Les vertèbres ont 

II. k 
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les faces inférieures tiès-arquées et les apophyses 
articulaires antérieures longues et pyramidales i les 
apophyses épineuses des premières vertèbres cau- 
dales sont ai'ijuées et rejetées en ari'îère. 

On n'en connatt qu'une espèce qtiî a dû aUciniIre 24 pieds de 
longueur. C'est le Pœcilopleitron fiacklandi EiiJesDel. (Mém.ie 
r\c. de Caen, V) du calcaire ooliihiqiie de Caen. Ce crocodile 
élait probablement marin. 

C'est peut-être près de ce genre que l'on doit pla- 
cer celui des Pleurosaurus H. v. Mey. (Nov. act.Ac. 
nat. cur. XV, 2"^ p., p. 184) connu d'une manière 
très-imparfaite par une portion de squelette qui 
laisse voir les côles, la queue et une partie des 
pattes. Le Pleia-osaurus Goldfussii est des schistes 
calcaires de Pappenheim. 

La troisième tribu est celle des 
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c'est-à-dire à vertèbres dont les corps ont l'articula- 
tion antérieure convexe et l'articulation postérieure 
concave, disposition inverse de celle qui existe dans 
les crocodiles actuels, et analogue au contraire à ce 
qu'on retrouve dans le cou de la plupart des grande; 
mammifères herbivores. 
Le premier genre dont nous parlerons est celui des ■ 

Streptospondylus Henn. v. Meyer, 
écdïli, comme je l'ai dit plus haut p. 46, sur une des es- 
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pècesdestéoéosauresdeGeolIroy. Cenom indique leur 
caractèi'e essentiel, c'esl-à-dîre que leurs vertèbres 
sont inverses de celles des autres reptiles. Les apophy- 
ses Iransverses de ces vertèbres naissent de quatre 
côtes saillantes qui leur font une base pjTaniidale , et 
l'apophyse inférieure est double. Ces reptiles ont un 
museau très-aliongé qui rappelle aussi celui des ga- 
vials; ils ont dû Ti\Te comme les téléosaures et les 
sténéosaures, et on trouve aussi leurs débris dans 
des couches d'origine marine. 

L'espèce la plus aneiennemenl connue est le Sireplospondijlus 
roslro-Diajor. — Sieneosaurm rosiro-major GeofT. (Atin. du nuis. 
XII, p. 146). — Premier gaviai de Honfleur Cuv. (Oss. foss. 
4'' éd. IX, p. 284). — Sireplospondiflus al(dorfensh Herm. v. 
Mey. (Falaeol). — Leptocranius /onjirosfrisBronn (Lciheageogn.) 
Irouvé avec le Steneosaurus rosiro-uiinor d.ias les argiles kim- 
méridgieunes du Havre et de ïlonfleur. U a un museau très-long, 
et des yeux écartés et couverts par le Croulai antérieur. 

he Slreplospondy tut major Oviea (Rep, Brit. Ass. 1841, p. 91) 
estunesecondeespèce beaucoup plus grande que la pi-écédente, 
et qui a été trouvée fossile dans le terrain wealdien. 

On doit probablement classer encore dans les cro- 
codiliens de la troisième tribu le genre des 

Cetiosaurus Owen, 

qui n'est connu que par des vertèbres et des os des 
membres trouvés dans les terrains wealdiens et juras- 
siques supérieurs d'Angleterre. Toutefois ce n'est que 
dans un petit nombre de vertèbres qu'on a observAj 
la forme convexo-concave des corps, et la plupart d 
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autres sont biconcaves. Mais M. Owen fait remarquer 
que toutes ces vertèbres biconcaves sont de la partie 
postérieure du tronc, et qu'il est probable, conformé- 
ment à ce qui existe en général, que les articulations 
des corps étaient plus rondes dans les vertèbres plus 
antérieures. 

Les caractères principaux des cétiosaurcs sonl le 
tissu de leui's os , qui est spoi^ieux et qui rappeUe 
celui des cétacés, et l'absence complète de cavité 
médullaire dans les os longs. Ces animaux ont atteint 
des tailles considérables et ont dû jouer un rôle im- 
portant dans les mers de cette époque. 

On en connaît quatre espèces : 

Le Cetiosaurm tongin Owen (Hep. Brit. Ass. 1841, p. 10!) 
du terrain porilandicii de Garsinglon près d'Oxford, connu par 
quelques vertèbres; le corps d'une d'entre elles est long de 
17S millimètres. 

Le Cedosaurun brevls Owen (id. p. 94) du terniin wealdien, 
doiiL les vertèbres sont plus courtes à proporiion. 

Le Cetiosaurus médius Owen (îd, p. 100} des [errains oolithi- 
ques inférieurs au wealdien. 

Le Cetiosaurus bracliyurus Oweu (id. p. 100) du terrain weal- 
dien. 



2« Famille: DINOSAURIENS. 



Ces reptiles, qui ne se retrouvent plus dans la CTé»*^ 
lion actuelle, sont remarquables par leur taille gigan- 
tesque, aussi bien que par leurs caractères qui préseiH , 
tent quelques transitions, d'un côté entre les reptilef 
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et les uianmiileres, et de l'autre entre les crocodiles et 
les lézards. 

Ils rappellent les manimireres inférieurs par leurs os 
des membres irès-développés, grands et forts, à apo- 
physespuissantes( '). Leurs os longs sontpourvus d'un 
canal médullaire très-marqué. Leurs pieds sont courts 
et ressemblent à ceux des pachydermes pesants. Leurs 
côtes s'attachent au tronc par unedouble articulation; 
et les lames tectrices des vertèbres sont très-develop- 
pées. Enfin ils ont dans leur sacrum un caractère re- 
marquable, car cet os est formé de cinq vertèbres 
soudées, ce qui est fréquent dans les mammifères, 
nRiis qui n'existe dans aucun reptile. Dans tous les au- 
tres animaux de celte classe, vivants et fossiles, le 
sacrum n'est jamais composé que d'une ou de deux 
vertèbres. 

Les dinosauriens se rapprochent, au contraire, par 
leurs dents, des dernières familles des sam-iens. Ces or- 
ganes, comprimés et dentelés, ont dans la nature vi- 
vante leurs analogues chez les iguaniens et les lacer- 
tiens. La forme des os de l'épaule et plusieurs détails 
du squelette rappellent les scinques et divers genres 
très-éloignés des crocodiliens. 

La découverte et la reconstitution de ces reptiles 
peut être considérée comme un des résultats remar- 



(') Les figui-es s, 6 et 7 de la plaocfae 3 peuvent donner une idée ^1 
de ces os. Le fétnur en particulier, fig. 5 et 6, est remar<mable par 
ses rapporta avec celui des mammifères inférieurs. La fi|;. 7 repré- 
senle l'os coracoïHieii. 
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quables de la paléontologie. Tandis que nous voyons 
aujourd'hui les iguanes et les raomtors, qui sont les 
plus grands reptiles terrestres connus, arriver à peine 
à la taille de cinq ou six pieds ; les débris fossiles nous 
prouvent que le mégalosauro a dû avoir trente à 
quarante pieds de longueur et l'iguanodon soixante ! 
Leur anatomie démontre qu'ils oui dû vivre sur la 
terre, ce qui rend ces gigjmtesques proportions en- 
core plus étonnantes. 

Les dinosaïu-iens ont vécu principalement pendant 
l'époque jiu-assique. On ne trouve pas leurs ossements 
en dessous de l'étage oolilhique, et leure traces les 
plus abondantes sont dans les terrains wealdiens. 
L'iguauodou seul a été trouvé aussi dans les grès 
verts (terrain crétacé). 

J'ai dit que ces reptiles avaient dû être terrestres* 
On en trouve la preuve dans la forme et la nature de 
leurs os pourvus d'un canal médullaire, et surtout 
dans la brièveté de leurs pieds tout a fait impropres 
à la natation. Leurs dents indiquent des différences 
dans leurs habitudes, car tandis que le mégalosaure 
était un puissant carnassier, il est probable que le 
gigantesque iguanodon ne se nourrissait que de vé- 
gétaux. 

On ne connaît encore que ti'ois genres que l'on 
puisse rapporter à la famille des dinosauriens. Le pre- 
i «lier est celui des 

Megalosaurus Buckl., 
Mui présente dans son squelette les caractères gêné- 
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%-aiix de la famille et qui se distingue facilement par 
sa dentition. M. Buckland a figuré une portion de la 
mâchoire inférieure (voy. pi. 2, fig. 1 et 2), qpii montre 
que la tète se terminait probablement en avant par un 
museau droitj mince et comprimé latéralement. Les 
âents à leur naissance (fig. 3 et 4-) sont droites, compri- 
mées, dentées en scie sur leurs bords et en forme de 
'poinle de sabre ; à mesure qu'elles croissent, elles 
éprennent une courbure en arrière, qui leur donne la 
forme d'une serpette, et l'émail dentelé se continue 
'le long de l'arête interne ou tranchante de la dent, 
tandis que du côté opposé il ne descend qu'à une pe- 
tite distance du sommet. Ces dents sont donc, comme 
celles de plusieurs reptiles et poissons, disposées de 
manière à ce que la proie une fois saisie ne puisse 
plus s'échapper. L'extrémité pointue se fixait dans les 
chairs, et le côté interne tranchant y faisait de pro- 
fondes déchirures. 

Le bord externe de la mâchoire est plus haut que le' 
bord interne, et ces deux côtés sont réunis par des 
cloisons qui forment des alvéoles, dans lesquels on 
Toit des dents de remplacement placées en réserve. 
Cette disposition rappelle la dentition de plusieurs 
lacertiens vivants. 

On a trouvé des ossements de m^alosaïu-es dans 
divers terrains. Ils sont siulout fréquents dans les 
schistes de Stonesfield (formation oolithique, étage 
inférieur), et on en trouve aussi dans le calcaire de 
► Caen et dans les trois étages du terrain wealdien: le 
calcaire de Purbeck, les sables d'Hastings et le weal- 
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dien proprement dit. Je ne crois pas que l'on doive rap- 
porter à la m^me espèce les di-hris trouvés dans tou- 
tes ces localités. 

La seule qui ail été décrhe est le Muijaloiaurus Buckltmû 
(Buckl. Geol. Trans. n. s. 1. — Cuv. Ôss. foss. 4° éd. X, 
p, 185). M. Oweii estime sa taille h lienle pieds. Quelques 
fi'agmenls semblent même iodiquer que certains individus la 
dépassaient. 

Le second genre est celui des 

Hylxosaubus Manteli, 

qui a été trouvé dans la forêt de Tilgate (ten-ain weal- 
dien). Il présente dans son squelette quelques carac-- 
tères spéciaux. Les corps des vertèbres sont plus 
coarts que dans les deux autres genres; les lames 
tectrices sont trèsniéveloppées et ont de grandes apo- 
physes ; les corps sont subbiconcaves. L'omoplate 
est longue et étroite, et l'os coracoïde est plus simple 
que dans les mégalosaures. Ces deux os ressemblent 
surtout à ceux des scinques et des caméléons et s'é-- 
loignenl assez du type des crocodiles et des monitors. 
La peau était recouverte par des écussons ellipti- 
ques ou circulaires, sans imbrication. Le sommet desi i 
plus petits porte un tubercule qui s'efface dans les ' 
grands. Une des parties qui a le plus embarrassé les- 
anatomistes sont de grandes plaques, longues de 17, ' 
14 et 11 pouces, qui portent une pointe aplatie,. 
M. Manteli les compare aux écailles dorsales qui for- 
ment une crête dans beaucoup d'iguaniens. M. Owen^ 
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doute si on ne doit pas les regarder comme des côtes 

abdonimales. 

On ne sait pas si on doit rapporter à Phylaeosaurus 

des dents trouvées dans le même gisement et qui ne 
peuvent pas appartenir à des crocodiliens. Ces dents 
ont des bords épais et plats, non dentés, et une base 
subcylindrique qui s'élargit en une épaule angulaire 
obtuse ; elles sont obscurément striées longitudinale-* 
ment. Elles sont portées par une mâchoire inférieure 
courbée en bas a un degré inusité , et placées dans 
des alvéoles peu profonds, régulièrement divisés, 
presque complets. 

On n'en connaît qu'une seule espèce (Mant. dansProc. Geol. 
Soc. of Lond. et dans ses divers ouvrages sur les fossiles du. 
Sussex). Elle parait avoir eu 2S pieds de longueur. 

Le troisième genre, celui des 

Iguanodon Mantell, 

n'est pas moins remarquable que les précédents et 
forme par ses dents une transition plus marquée 
aux iguaniens. Ces organes ne sont plus logés dans 
des alvéoles distincts, mais bien fixés à la face interne 
de Pos de la mâchoire et soudés par un des côtés de 
leur racine. Leur couronne (pi. 2, fig. 8 — 11) est 
comprimée, irrégulière et élargie à peu près en forme 
de dent incisive d'herbivore, mais beaucoup plusi 
festonnée. Son bord est une arête aiguë et dentée 
qui descend depuis le sommet jusqu'à la plus grande 
largeur de la dent. L'émail n'existe qu'à la partie an- 
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térieure, de sorte que l'usure ne détruit pas le tran- 
chant. 

Le squelette de l'iguanodon est lourd et fortj ses 
pattes sont, comme dans le raégalosaure , bien plus 
grandes à proportion que dans la plupart des reptiles 
actuels. La queue est plus courte que dans l'iguane, 
et ses TCrtëbres ont des apophyses moins déve- 
loppées. 

Ln seule espèce connue est V Iguanotlon Manletli (Manlel), 
m. of ihe geol. or Sussex, \>. 71). M. Mnnlell estime ses pro- 
portions comme suit : Longueur lotulc 70 pieds ; circonrérence 
du corps 14 '/]■ Sa grande taille le rcndaÏL probablement îa- 
capable de monter aux arbres comme les iguanes de nos jours, 
Son régime a dû être principulement herbivore et peul-étre 
aussi omnivore. 

Les iguanodons ont été trouvés dans les terrains 
wealdiens et plus tard aussi dans les grès verts (Ann. 
des se, nat. 2' série, II, p. 63). 



3* Famille : SAURIENS SQUAMEUX 
otr LACERTIFORMES. 



Cette famille, moins naturelle que les deux préc( 
dentés et formée plutôt à cause de l'imperfection d 
nos connaissances paléontologiques, renferme tous 
les sauriens qui sont revêtus de petites écailles et € 
particulier ceux qui ont pour types leslézards, les igi 
nés et les monitors. Ils se distinguent des crocodiliei 
par leur tète plus courte, leur crâne plus lisse, 
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pâcboire inférieure plus petite, leurs dents implantées 
lans des sillons ou des alvéoles incomplets, et l'ab- 
ence d'écussons dcrmaux. Leurs membres médio- 
ares ou petits, leurs doigts courts, leurs formes grêles, 
H leur sacrum composé au plus de deux vertèbres 
impêcheut de les confondre avec les dinosaurieus, 

Cta ne connaît encore qu'un petit nombre de rep- 
Ses fossiles appartenant à cette division, surtout si 
3q le compare à l'immense quantité d'espèces qui vi- 
irent de nos jours. Mais parmi ces fossiles il y eu a qui 
iBéritent tout à fait d'attirer l'attention, soit par leur 
grande taille, soit par leur forme bizarre. Ainsi que 
daiis la famille précédente, on voit que de irès-gran- 
liles espèces ont habité notre globe avant la création 
(Ctuelle ; mais ici les plus remarquables ont vécu dans 
la mer, et elles sont d'ailleurs restées bien au-dessous 
3e la taille gigantesque de l'iguanodon. 

La famille des lacertiformes renferme les reptiles 
les plus anciens que l'on connaisse, cai'le protoro- 
Baurus et plusieurs autres ont vécu dans l'époque pé- 
néenne. On en retrouve ensuite des débris dans la plu- 
part des terrains de l'époque jurassique, et le mosa- 
saure caractérise les terrains crétacés. 

Je commencerai leur histoire par celle de quelques 
genres remarquables à la fois par leur haute antiquité 
par leur dentition où l'on voit des caractères qui 
se retrouvent plus dans les sauriens squameux vi- 
its. Ces derniers ont deux modes d'implantation 
les dénis ; la forme acrodonle, oii la dent est 
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soudée solidement sur le bord saillant et plein de 1' 

de la mâchoire ; et la forme plcuroclonle, où ces 

ganes sont implantés dans iin sillon dont le bord 

terne se relève plus iiaut que l'interne, de sorte' 

l'attache a surtout lieu par le c6té extérieur de 

dent. 

Les reptiles fossiles dont il s'agit ici joignent aux 
ractères essentiels des lacertiformes un mode d' 
plantation de dents qui rappelle les crocodiliens, c' 
à-dire qu'il y a des alvéoles distincts plus ou mi 
sépares. Cette forme que l'on a désignée sotis le 
de Ihéocodonte ne se trouve jointe aux formes h 
tiennes que dans quelques sauriens d'un âge trèi 
culé, qui forment une transition remarquable 
lacertiformes aux crocodiles et en particulier h ceuï 
qui ont des vertèbres biconcaves. 

Le premier genre dont nous parlerons parmi ces la- 
certiformes thécodontes, est celui des 

Protorosacbl's h. v. Moy. 

qui se rapprochent beaucoup des monitors par lec 
formes et leur taille. Ils ont la plupart des caractèrt 
du squelette de ce genre, mais ils en diffèrent f 
l'implantation de lem-s dents dans des alvéoles dis-l 
tincts, comme chez les thécodontes. La màchoiri 
inférieure en a quatorze ; ces dents sont plus loii= 
gués , plus minces et plus cybndriques que dans 1 
thécodontosaure . Les pieds, qui sont très-bien eoi 
serves, sont tout à fait cenx des monitors. 
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. Ce saurien est un des plus anciens que Pon con- 
naisse, car il se trouve dans les schistes cuivreux de 
la Thuringe (étage supérieur du terrain pénéen). C'est 
à cette espèce qu'on doit rapporter le squelette figuré 
par Swedemborg, qu'on avait pris pour un squelette 
de singe (voy. tom. I, p. 125), 

La seule espèce connue est le Protorosaurus Speneri H. v, 
Mey, Monitor fossile de la Thuringe (Cuv. Oss. foss. 4® édit. 
Xy p. 99). Sa taille ne dépassait pas celle des monitors actuels. 

Les naturalistes anglais ont fait connaître quelques 
genres qui ont le même mode d'implantation des 
dents, et qui sont aussi anciens que le précédent. 

Les Thecodontosaurus Riley et Stuchbury 

se rapprochent beaucoup des varaniens , dont ils dif- 
férent toutefois par leurs dents thécodontes. Ces dents 
sont rapprochées, coniques, comprimées, très-aigiies. 
Leurs bords antérieurs et postérieurs sont finement 
denticulés, et l'extrémité est légèrement recourbée. 

La seule espèce connue a 21 dents à la mâchoire inférieure. 
C'est le Thecodontosaurus antiquus Ril. et Stuch. (Geol. Trans. 
1856, p. 349) trouvé dans le conglomérat dolomitique des en- 
virons de Bristol (étage inférieur du nouveau grès rouge). 

Les Paljeosaurus Riley et Stuchbury 

ont aussi des dents comprimées et pointues; mais un 
seul des bords est denticulé, et l'autre est simplement 
tranchant. Les dents, d'une des espèces surtout, sont 
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très-larçes par rapport à leur longueur. Les vertèbfd 
sont biconcaves, et la forme du squelette est tout! 
fait lacertieime. 

On en connaît deux espèces qui proviennent des mêmei 
terrains que les thecudonlosuures, ce sont le PaUeosaurui cf- 
littdrotlon Ril. et Stuch. (id.), ei le Palœosaw-us plalyodon, qui 
sont distingues par le degré de compression des dents. 

Les Cladyodon Owen 

sont d'un âge un peu plus récent, car leurs débris odI 
été trouvés dans l'étage supérieur du nouveau grès 
rouge de Warwich (ou dans le keuper?). Leurs dents 
sont encore aigiies et en scie; elles sont presque 
aussi recoiu-bées que dans les mégalosaxu-es, et leur 
compression , plus grande que dans ce genre et que 
dans les thécodontosaures, ne l'est pas autant que 
dans le Palscosaurus platyodon. 

On en connaît une seule espèce , le Ctadyodon Uoiidït 
Owen (Gcol. Trans, V, pi, 28, (ig. 6), connue seulement psr 
des dents détachées. 

Les autres lacertiformes appartiennent pour ladcn- 
tition aux formes actuelles, et renferment quelques 
genres remarquables par leiu- taille colossale. Nous 
indiquerons d'abord celui des 

MosASAURus Conybeare (Sauro-champsa W^ler) 

ainsi nommé, parce qu'il a été trouvé pour la pre- 
mière fois sur les bords de la Meuse près de I 
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ht. Ses ossements furent dans l'origine considérés 
ame ayant appartenu à un cétacé, puis à un cro- 
ile. Adrien Camper et après lui Cuvier montrè- 
t que les caractères de la dentition et du squelette 
uvent évidemment que le mosasaure avait des 
dites plus marquées avec les monitors et les igua- 
DS qu'avec aucun autre genre de reptile. Mais cet 
lien habitant des mers dépassait singulièrement 
ir la taille ses analogues actuels, car il a dû avoir 
gt-cinq pieds de longueur, tandis que les iguaniens 
es varaniens atteignent à peine à cinq pieds. 
Les os du crâne et de la face (pi. 3, fig. 1) ressem- 
nt beaucoup à ceux des monitors, et les dents dé- 
irvues de vraies i-aoines, et soudées aux os de la 
ichoire prouvent évidemment que cet animal se 
à ce gem'G par des caractères importants, et 
loigne considérablement des crocodiles. L'exis- 
ice des dents palatines, qui montre encore des dif- 
ences avec ce dernier genre, semble le rappro- 
erdes iguaniens; car ces dents manquent dans les 
Jnilors vivants. La mâchoire supérieure portait 
obablement quatorze dents, nombre qui paraît 
Bsi avoir été celui de la mâchoire inférieure. Ces 
Qts sont pyramidales, un peu ai-quées; leur face 
terne est plane et se distingue par deux arêtes aiguës 
leur face interne qui est en demi-cône. Leur base 
t épatée. 

Les vertèbres sont concavo-convexes. Celles du 
u, du dos et des lombes sont au nombre de 34, et 
parait que la queue en a eu 97. Les apophyses ar- 
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ticulaires manquent depuis le milieu du dos , et cette 
circonstance, jointe à la forme des vertèbres du cou, 
indique une flexibilité plus grande que dans les cro- 
codiliens. La queue a été comprimée; elle est très- 
haute dans le sens vertical, et a des os en chevron 
forts; elle a dû être un puissant instrument de nata- 
tion. Les côtes n'ont qu'une seule tête. Les mem- 
bres paraissent avoir été terminés par des nageoires 
aplaties. 

De ces caractères il résulte évidemment que le mo- 
sasaure a été un reptile carnassier aquatique, bien 
oi^anisé pour une natation rapide, et assez agile et 
souple pour saisir avec facilité les poissons dont il a 
du faille sa nourriture ordinaire. Le gisement où on 
trouve ses débris montre qu'il a été marin. 

On n'en connaît bien qu'une espèce (^) qui a été décrite par 
de nombreux auteurs, c'est le ilosasaturus Camperi ou MatoMOM* 
rus Hofmani (Guy. Oss. foss. 4" éd. X^ p. i 19. — Bnckl. Brig. 
Treaty p. 188), dont les premiers ossements ont été trooTés 
dans le terrain ci*étacé supérieur des environs de Msestricht, eC 
qu'on a retrouvé depuis dans !a craie de Lewes, et même à ce 
qu'il parait dans le grès vert de la Virginie. Sa taille a dû étnf 
de vingt-cinq pieds. 

Les Geosaurus Cuv. 

ont, comme le geiu'e précédent, les dents soudées aux 
mâchoires (pi. 3, tig. 2 et 3) ; mais ces dents sont com- 

t*': Je ne sais pas si Ton peut admettre, sans nouvel examen, 1^ 
Jiosasaurus De Ktni Bronn ,Letfa. geog. p. 760, décrit parDeKat» 
Ami. du musée de New- York, 1830. III. 135\ 
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nimées, tranchnntcs en avant et en arrière, pointues, 
In peu arquées, et leur tranchant offre une dentelure 
Sue et serrée. La mâchoire supérieure en porte qua- 
torze ou quinze. L'œil était protégé par quelques 
Scailles osseuses, comme on en retrouve dans les 
biseaux et dans plusieurs reptiles. 

Les vertèbres sont biconcaves. Le bassin a plus de 
ressemblance avec celui du crocodile qu'avec le mo~ 
nilor. La même analogie existe pour les fémurs. 

La seule espèce coiinae est le Geosam-us Soemmcrinifii, Lii- 
xrta gtfjanlca Soeniniering, Battlimnomurus crocod'doîdes Rit- 
[en (Cuv, Os», foss, i'éd.X, p. 17S. Grand saui-im île Mon^ 
i). Elle a élc U'ouvée dans' les scliislcs calctircs de Mon- 
leim et de Solenliaren , cl a dû alleindre l.i taille de douze h 
treize pieds. 

Après ces genres plus remarquables et mieux con- 
nus, je dois en indiquer quelques-uns qui ont été 
établis par les auteurs anglais sur des fragments plus 
[Complets, mais cependant assez positifs pourjusli- 
fior leur formation . 

Les Leïodon Owen 

ont des rapports avec les mosasaures par leurs dents 
soudées à Tes de la mâchoire, comme les rejitiles 
tonnus sous le nom d'acrodontes. Ces dents diffèrent 
âe celles des mosasaures, parce que leur côté externe 
test aussi convexe que l'intérieur, et parce que la cou- 
Tonne, qui est elliptique, est bordée ii ses côtés inlé- 
irieur et postérieur p,ir une petite côte tranchante. La 
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base de la dent est circulaire el soudée à uu processus 
conique. 11 est probable que le squelelte présentait 
des rapports avec celui du niosasaure. 

Les dents de la seule espèce connue {Leiodm antreps Offen, 
Odont. l. 72) ont été trouvées dans b craie de Norfolk 
{Owen, Odonl. p. 2Gi, et pi. 72. — Rep. Brit. Ass. 184J, 
p. 144). Elles indiquent un animal d'une taille moitié du mosa- 
saurc de Msestriclit. It Tant peut-être aussi lui rapporter des 
vertèbres trouvées dans la même localité que les dents. 

Les Raphiosal'iius Owen 

ne sont connus que par une portion de mâclioire in- 
férieure contenant vingt-deux dents rapprochées et 
soudées à un os maxillaire, dont le bord externe est 
plus élevé que l'interne, comme dans les reptiles 
pleurodontes. 

Cet cchanlilion [Raphiosaurtis subuliilens Owen, Geol. Trans. 
2' série, VI, t. 59) a été trouvé dans la craie de Cambridge. On 
ne sait si on peut lui rapporter des vertèbres déconveites dans 
la craie de Matdslone, qui ont tous les caractères de celles des 
laccrliens modernes. 

Les RnYNCHOSAURUs Owen 



sont mieux déterminés, et ont vécu dans ime plus 
tiaute antiquité, car leurs débris ont été trouvés daas 
le nouveau grès rouge. On y a découvert divers osse- 
ments, et aussi des traces de pas qui paraissent se 
l'apporter à la même espèce que les os. Les carac- 
tères du squelette s'accordent tout à fait avec ceu* 
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des lacerliens vivants, sauf que les vertèbres sont 
fortement biconcaves. Mais le cràac a des caractères 
tout spéciaux ; il est en forme de pyramide quadran- 
gulaire, et ses intermaxillaires sont doubles comme 
dans les chéloniens et les trocodiliens. Les mâchoires 
du seul échantillon que l'on connaisse sont si rappro- 
chées l'une contre l'autre, qu'il paraît impossible qu'il 
y ait eu des dents. Il est vrai que, comme dans quel- 
ques reptiles actuels, ces dents pourraient, quand la 
bouche est fermée, être cachées par le bord saillant des 
mâchoires; mais la forme des os incisifs et maxillai- 
res, qui rappellent en plusieurs points ceux des ché- 
loniens, semblent donner imc réalité à cette appa- 
rence. 11 est possible que le rhynchosaure présente 
le singulier caractère d'un lacertien dont les mâchoi- 
res auraient été dépourvues de dents, et peut-être 
revêtues d'un bec corné comme celles des chéloniens. 
On ne pourra toutefois regarder ces conclusions 
comme certaines, que quand on aura pu observer le 
bord alvéolaire des os des mâchoires, 

L'espèce connuQ, Rlnjncbosaurus articcps (Owe.n, Rep. Bpît. 
Ass. 1841, p. M^), a été trouvée dutis le nouveau gros rouge 
de Grinsill. 

Les pages qui précèdent contiennent- l'énumëration 
des lacertiformes les plus connus ; il existe beaucoup 
d'autres indications qui peuvent faire espérer que 
les progrès journaliers de la science nous révéleront 
encore bien des formes perdues. Mais il est quelques- 
unes de ces indications qui sont encore si incomplètes. 



qu'on ne peut les inscrire dans les catalogues paléon- 
lologiques qu'en risquant de grandes erreurs. Je me 
suis surtout attache ici à mettre sous les yeux du lec- 
teur les faits les plus certains, et ceux surtout qui ont 
quelque résultat intéressant zoologique ou géolop- 
que. J'indiquerai ici brièvement où l'on pourra trou- 
ver des détails sur quelques-uns de ceux que j'ai cru 
devoir négliger. 

M. Owen indique un iaccrlicn de Téocoac, de lu giundeur 
d'un iguane (licp. Biît. Ass. 1841, p. \iS). Le même auteur- 
cité un scincoidien de l'oolillie (id.). 

M, Hernianii v. Meycr cile avec doute un iguane de la formas 
lion lei'liaire du bassin de Vienni^ , Ig. llaaeri (Graf. zu UuDst'f 
Bejlr. voi. V, p. 55). 



4-^ Famille : ENALIOSAURIENS. 



Nous arrivons ici aux reptiles les plus bizarres et 
les plus remarquables peut-être qu'ait fait connaître 
la géologie , car ils réunissent des caractères qitt 
semblent, au premier coup d'oeil, incompatibles. Us 
ont des vertèbres semblables à celles des poissons, 
leurs dents rappellent celles des crocodiliens, leur 
tronc est celui des lézards et leurs pattes sont formées' 
comme celles des cétacés. Quelques-uns d'entre eux 
ont atteint des dimensions considérables, et ont dû 
exercer leur domination sur les mers de presque 
toute l'époque secondaire. 
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Leurs vérilables affinités ont été l'objet de plusieurs 
contestations; mais l'on reconnaît généralement au- 
jourd'hui que ce sont de vrais sauriens, séparés tou- 
tefois de ceux qui vivent actuellement, par des cai'ac- 
tères assez positifs pour nécessiter la formation d'une 
famille nouvelle. Les cai'actëres principaux des énalio- 
sauriens sont : des vertèbres biconcaves plus laides 
que longues, et dont les lames tectrices sont faible- 
ment unies aux corps ; des dents coniques , sans ca- 
vité à leur base, implantées dans un canal commun de 
la mâchoire qui n'a que de couils alvéoles à sa pai'- 
lie profonde; et quatre meraljres courts et aplatis 
dont les doigts sont formés par de nombreux osselets 
discoïdaus disposés comme dans les cétacés. 

Ils ont vécu en très-grande abondance à l'époque 
du lias ; on n'en trouve qu'un petit nombre d'osse- 
ments dans les terrains qui ont précédé cette forma- 
tion; l'on n'en cite guère que quelques débris du 
muschelkalk; mais ils se continuent depuis le lias jus- 
que vers la fin de la période crétacée. Les traces les 
plus récentes qu'on en ait signalé sont des fragments 
trouvés dans la craie marneuse de Douvres. Ces 
reptiles ont donc été limités à l'époque secondaire ; 
leur apparition concorde à peu près, comme on le 
voit, avec celles des ammonites et leur présence peut 

servir à caractériser les mêmes terrains. 
Je vais entrer dans plus de détails à l'occasion des 

deux genres principaux qu'on y distingue. Le premier 

est celui des 
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IcBTHYOSAURus Kœnig {Proteosaurus Home, Gryphu» 
Wagler) , 

caraclërisés pai* des formes lourdes, un cou court, 
une tête très-forte , des yeux énormes revêtus de 
plaques osseuses, et des dents nombreuses. La âg. 
1 de la pi. i représente le squelette restauré de ce 
singulier reptile, dont jo vais tâclier de donner une 
idée par une courte description. 

La tête est grande et allongée ; le museau est formé 
presque en entier par les intermaxillaires, les maxil- 
laires sont relégués aux côtés de sa base ; les narines 
sont percées entre les nasaux ; les autres os ressem- 
blent à ceux des lézards et des iguanes. L'œil est très- 
grand et protégé en avant par un cercle de pièces os- 
seuses { pi. 4, fig. 3 ) qui rappellent ce qu'on trouve 
dans les oiseaux, les tortues et quelques sauriens. Il 
est probable que cet organe si développé a permis à 
l'ichthyosaure de voir clair la nuit. 

Les dents (pi. 4, flg. 4) sont coniques et ressemblent 
beaucoup à celles des crocodiles; mais elles sont 
pleines à leur base, et en outre elles sont plus nom- 
breuses, car on en trouve jusqu'à cent quatre-vingt. 
Elles sont assujetties dans un canal de l'os maxillaire 
qui n'est point divisé en loges; mais qui est seulement 
marqué dans sa partie profonde de petites cavités 
alvéolaires rudimentaires. Les dents se remplacent 
comme dans les crocodiles, sauf que, ces organes n'é- 
tant pas creux, la nouvelle dent ne se loge pas dans 
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if ancienne, si ce n'est dans une petite cavité qu'elle y 
rereuse elle-même par sa pression continue (voy. pi. 4, 

teg. 5). 

Les vertèbres sont nombreuses. Leurs corps sont 
fortement biconcaves (pi. 4, fig. 6 ) et d'une forme 
discoïdalc, étant courts par rapport il leur laideur, 
Les lames tectrices sont peu développées et, comme 
dans les poissons, elles sont, imparfaitement sou- 
dées aux corps j aussi les trouve-t-on le plus souvent 
séparées. La queue est courte. Les côtes sont minces 
et pour la plupart bifurquées à l'extrémité supérieure. 
Le sternum est très-développé et offre quelques-uns 
ides caractères de celui des ornithorinques et des mo- 
'nitors. 

I Les pattes sont au nombre de quatre et tout à fait 
■en forme de nageoires. L'épaule, composée d'une 
omoplate, d'une clavicule et d'un os coracoïdien, a 
les caractères essentiels des lézards. L'humérus est 
court et solide ; les os de l'avant-bras sont aussi 
larges que longs, et en forme de disques. Ceux de la 
main sont plats et disposés en séries qui correspon- 
dent aux doigts ; ils s'ajustent par leur angles en forme 
^e pavé, et forment, comme dans les cétacés, une 
Nageoire dont les parties ont dû avoir très-peu de 
BQOuvement les unes sur les autres. Le nombre de ces 
'pièces est considérable ; les séries sont au nombre de 
Vinq à sept, et chacune compte jusqu'à vingt osselets. 
lOn voit que la forme ordinaire des pieds antérieurs des 
Ireptiles a été singulièrement modiûée. Les membres 
Lpostërienrs sont organisés comme les antérieurs. 
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De cette description il résulte que les ichthyosaures 
ont été des reptiles éminemment aquatiques. Il est pro- 
bable qu'ils ne quittaient jamais volontairement la 
mer, et que si un accident quelconque les rejetait sur 
la côte , ils devaient y rester échoués et immobiles 
comme les cétacés. Ils étaient admirablement oi^a- 
nisés pour nager et leurs mâchoires fortement armées 
indiquent qu'ils ont été des carnassiers d'autant. plus 
redoutables que leur grande taille exigeait une nour- 
riture abondante. Quelques espèces en effet ont dû 
atteindre la taille de trente pieds. 

Les espèces d'ichthyosaures paraissent avoirélé nombreuses. 
Les plus certaines sont les suivantes : 

V Ichthyosaurus communis De la Bêche etConyb. (Géol. Trans. 
II, I, p. 108) du lias de Lyme Régis et de Boll en Wurtem- 
berg (Cuv. Oss. foss. 4* éd. X, p. 390, etc.), qui a des dents 
a couronne conique, médiocrement aiguës, légèrement arquées 
et profondément striées. Cette espèce a atteint une grande taille. 

V Ichthyosaurus platyodon De la. Bêche et Gonyb. (Géol. 
Trans. id.) des mêmes localités (Cuv. Oss. foss. id.) où la cou- 
ronne des dents est comprimée et offre de chaque côté une 
arête tranchante. Celte espèce varie de cinq à quinze pieds. 

\J Ichthyosaurus tenuirostris De la Bêche et Conyb. (Géol. 
Ti*ans. id.) des mêmes localités (Cuv. Oss. foss. id.), qui a des 
dents plus grêles et un museau plus long et plus mince. Moitié 
plus petit que VL communis, 

\J Ichthyo&aurm intermedius De la Bêche et Conyb. (Géol. 
Trans. id.) des mêmes localités (Cuv. Oss. foss. id.), h dents 
plus aiguës et moins profondément striées que celles du 
èommunis , moins grêles que dans je tenuirostris ; de la taille 
du précédent. 

L* Ichthyosaurus actairostris Owen (Rep. Brit. As. 1839) du 
lias de Whilby, etc. 
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V Ichthyosaurm latifrons Kôiiig (Icoo. Select. 1. 19) du lias de 

Lyme Régis. 

\J Ichthyosaurm lattmanm Owen (Rep. Brit. As. 1839) du lias 
de Bristol. 

VIchthyosavrus canchiùdon Owen (Rep. Brlt.As. 183i9) du 
lias de Ljme Régis. 

Ulchthyomurusthyreospandylus Owen {Rep. Brit. Ass. 1839) 
du lias de Bristol. 

V Ichthyosaurm trigonus Oyf en (Rep. Brit. Ass. 1839) des 
roches de Kelloway (terrain oxfordien). 

L'ichlhyosaure le plus ancien est 

U Ichthyosaurm iuneviUensis Labèche, encore imparfaitement 
connu, des marnes irisées et du muschelkalk de Lunéville et 
d* Allemagne. 

M. Harlan en indique aussi deux espèces de rAmcrique sep- 
tentrionale qui sont : 

U Ichthyosaurm conîformis de Bristol (Journ. of Ac. of Phila- 
delphie, m, p. 338 ). 

V Ichthyoscmrm mmouriensis (Méd. et pbys. Res. p. 344) de 
TElat de Missourf^ 

Le second genre des énaliosauriens , celui des 

Plesiosaurus Conj*. (Halidracon Wagl.) 

se distingue facilement des ichthyosaures par ses for- 
mes plus élancées, son cou très-allongé semblable au 
corps d'un serpent, et sa tête petite et moins^ forte- 
ment armée. Ces deux genres du reste ont été con- 
temporains Pun de Pautre et ont habité les mêmes 
mers. Le plésiosaure, moins fort que Pichthyosaure , 
devait avoir plus de souplesse et d'agilité pour saisir 
sa proie, soit un peu au-dessus des eaux, soit au-des- 
sous de la surface, en plongeant sa tête et son long 
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COU comme le font aujourd'hui les cygnes (voy. pl| 
5, fig. i, un squelette restauré, et %. 2 et 3, le con- 
tour approximatif des corps de deux espèces). 

Le plésiosaure s'éloigne encore plus que le genre 
précédent des formes actuelles de la création. Sa tête 
a des caractères de l'îchthyosaure, du crocodile et 
surtout du lézard. Ses dents sont grêles, pointues, rai 
peu arquées et cannelées longitudinalement; les pos- 
térieures sont les plus grandes, tant en haut qu'en 
bas ; elles sont implantées dans des alvéoles plus pro- 
noncés que ceux de l'ichlhyosaure. 

Les vertèbres sont moins concaves et moins discoï- 
dales que dans ce genre ; elles sont marquées en des- 
sous de deux fossettes. Le cou égale presque en éten- 
due le corps et la queue réunis ; dans le PI. dolicko- 
deirus il a trente-trois vertèbres, nombre supérieur 
à celui du cygne (qui en a vingt-trois), celui de tous 
les oiseaux dont le cou est le plus long. Chaque côte 
est unie à celle de l'autre côté par la réunion directe, 
des deux cartil^es, comme dans le caméléon, ce qui 
indique une facilité très-grande à gonfler les poumoi 
et par conséquent à faire provision d'air pour poi 
voir plonger. 

Les pattes ressemblent beaucoup à celles des ich- 
thyosaures; mais elles sont encore plus grandes à 
proportion. Elles prouvent aussi que les plésiosaures 
étaient aquatiques, et qu'ils ont dû avoir beaucouji 
de peine à se traîner sur la terre. Leur tête moin.< 
forte et leurs dents moins nombreuses peuvent faire 
penser qu'ils étaient moins carnassiers. Ils ont Jf' 
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issi rechercher les eaux plus tranquilles, car plus 
rêles et plus faibles, ils étaient moins bien taillés 
ne les îchthyosaures pour résister aux vagues. 
On coanait beaucoup d'espèces de plésiosaures, dont quel- 
es-unes ont dii alLcindre une laille nssez considérable, sans 
DleFois égaler les grands ictilliyosaurcs. J'indique ieî les plus 
nnnes. 

te Plesiosatirus dolkhodeirus Conj'b. (Geol. Irans. V), Pté- 
'. à long cou Cuv. (Oss, foss. i' éd. X, p. 46G), du lias, est 
spèee qui a le cou le plus allongé cl la tète la plus peiîle ù 
oporliou du corps (pi. 5, %. i et 2). 

te PU-sioeaiirus matrocqilialus (pt. 5, lig. 4) Conjb. (Owen 
wl.'frans. 2* série, V, p. SI 3) a la lête beaucoup plus grande 
le cou plus fort. Il a été trouvé dans le lias de Lyme Itegis. 
Le Plesiosaivus Ilawkinsu {pi. S , fig. 4) Owen , du mémo 
Prain, a le museau moins allongé et plus étroit. 
Le Pleniomurus affiim Owen (Hep. Erit. Ass. 1859) des ro- 
es de Kelloway (terrain o\rordien). 

Le PkiiosauTus brachyspondylus Owen (id.), PL receniiar Co- 

(beare (Geol. Trans. V) (Cuv. id.) a des vertèbres aussi courtes 

les îcliltiyosaures, et que l'on peut comparer h des dames 

jouer. Dans lesmarneskimméridgienneseloxfordiennesd'Ân- 

leterre et d'Honfleur : 

Le Plesiosawus arcualus Owen (id.) du lias de Balh et de 

Stelienham. 

Lu Plesiosaunts brackycephalus Owen (id.) du lias de Whîtby, 



Le Plesiosaunts coslatus Owen (id.) du Iras de Bristol. 

Le Plaiosamns dœiGcomas Owen (id.) des roches do Kello- 
*iiy (terrain oxfordien) d'Oxford et Shotovcr. 

Le Plesiosaurus grandis Owen (id.) des mômes localités. 

Le Plesiosaurus talus Owen (Brit. foss.) du lias du York- 
*ipe. 

Le Plesîosajirfis macromm Owen (Rep. Erit. Ass.) du lias de 
'■yinc Régis. 
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Le Pieiiosaums pachyomus Owen (id.) da grès vert de 
bridge. 

Le Plenosattrus rugomu Owen (id.) da lias de Lyme et 
Whitby. • 

Le Pleriosaurus subtrigonuM Owen (id.) du lias de Weston 
Balh. 

Le Plenosattrus trochanterim Owen (id.) des roches de 
loway de Sholover Hill. 

Trois autres espèces ont été établies par Cnvier d'après tl 
tude de quelques vertèbres. Ce sont : 

Le Plesiosaurus carinatus Cuv. (Oss. foss. 4* éd. X, p.^MQ^^ 
connu par une vertèbre cervicale, qui a, k sa surface inférit^-_ 
une arête qui manque dans les autres espèces. Elle provii 
probablement de Boulogne sur mer. 

Le Plesiosaurus pentagonus est indiqué par une vertèbre (k| ^ 
la queue d'une forme pentagonale , et qui vient de l'Aili 
(Cuv. id.). 

Le Plesiosaurus tngonus n*est aussi connu que par une verti-j 
bre caudale, mais qui est triangulaire. Il a été trouvé dans 1*00-] 
lithe du Calvados (Cuv. id.). 

On cite encore quelques débris de plésiosaures trouvés dairij 
les marnes irisées et dans le muscheikalk. 

Les naturalistes américains en ont aussi décrit des ossemeolt' 
de l'Amérique septentrionale. 

Il faut ranger encore dans la famille des énaliosau- 
riens le genre des 

Pliosaurus Owen, 

qui renferme des reptiles gigantesques des terrams 
kimméridgiens et oxfordiens, dont les caractères sont 
intermédiaires entre les ichthyosaures et les plésio- 
saures. 
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(urs dents grandes, simples, coniques, à petites 
bien définies, longitudinales ou obliques, res- 
i>emblent tout à fait à celles des plésiosaures , sauf 
u'elles sont plus épaisses, subtriédrales, et qu'elles 
leur côté externe séparé de l'interne par deus 
rds un peu tranchants (voy. pi. 5, fig, 6). Les os 
extrémités sont aussi ceux des plésiosaures ; les 
racoïdes sont énormes; le fémur très-fort, cylin- 
ique à la base et épaté à l'extrémité, est dépourvu 
cavité médullaire. Les veilèbres ont, comme dans 
;même genre, les corps unis pai- des facettes près- 



Mais à ces ressemblances se joignent de Irès-gran- 

différences de formes. Au lieu du cou long et 

ince des plésiosaures, les pliosaures ont un cou très- 

kurl. Composé de vertèbres discûïdales, et une tête 

raiorme et massive, qui leur donnent cette forme de 

cétacés qui caractérise les ichtbyosaures. 

Ces reptiles paraissent avoir apparu plus tai'd que 
i deux genres entre lesquels ils sont intermédiaires ; 
aroun'a encore trouvé aucun fragment deleurssque- 
Sites dans le lias ni dans l'oolithc, et comme je l'ai dit 
î-dessus, ils n'ont été recueillis que dans les terrains 
ixfordieus et kimmérîdgiens. 

On en connaît deuK espèces, qui sont principulemont earac- 
lèrisécs par la forme tic Icui-scôIrs cervicales. Ce sont les P/io- 
Kurus bracinjihiras Owen oi P. trocbamler'ius Owcn (Otlonlo- 
(rephy, p. 282, el Rcp. Bril. Ass. 1841 , p. GO). 

M. Bronn, dans sa Lelhea geognoslica, indique quel- 
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genres qui soflt encore imparfaitement connue nui! iu 
qai me semblent avoir des rapports avec les énal» ib 
sauriens, si toutefois il n'y a aucune erreur dansf» m 
sociation des parties qu'on leur attribue. 

Les NoTBOSACRCs Mànslcr (Bronn, Leili. p. 188) oniB 
dentriioo thpcodonte, des dénis coniques peu arqui^cs, duh 
3Dssi long fjue les plésiosaures (au moius 27 verlèbres), n 
queue longue (plus de â4 verlëbres), des pattes anténenreti 
nageoires pointues etallongées (les postérieures sont incoiiDiK^ 
mais ils joignent à ces caractères, des vertèbres fortement biai 
caves comme les ichthyosaures. On en cite trois espèces (lai* 
scbelknlk : le Noiboiaunu g'igantem Munster (Jahrb. f. Bi 
1S34, p. SSi>), le .Y. iiiira6i/ii Munster (id.) et le JV. h» 
Ifijnster (id.). 

Les Dracosaurus Munster (Bronn, Lelhea, p. 189] 
les deou implantées de mémr-, mais plus allongées, Forlenei 
cannelées. Les vertèbres ressemblent à celles des plésiosaure 
mais les câlcs tlu corps n'ont pas de Fossettes. La seule espk 
connue est le Draco»aurus Bronmï Mùnsier du musclielkalkd 
Bayreuth, 

Les CoNCDiosACRcs H. V. Meyer (Bronn, Lelh, p. 190) ne sonl 
connus que par une portion imparfaite du crâne, et leur plan 
déûnilive est loin d'être arrêtée. Ils ont quelques caractèresdei 
énaliosauriens, réunis ^ d'autres des crocodilîens. Ils setron- 
veoi aussi dans le muschetkalk. 

M. Harlan (Jourii. of llie Ac. ofPhil. vol. 5, part. 2, p.SST) 
adécrit, comme appartcnantàcette famille, un nouveau genre, 

I celui des Saurocepualus, et il a nommé l'espèceS. tancifoniài> 
lies: 
rem 
petr 



Nous ne pouvons pas terminer l'histoire des en** 
liosaurieiis sans dire quelques mots de fossiles très^ 
remarquables qui paraissent être leurs excrémenti 
pelriflës, et qu'on a nommés coproKles. Le lias àS 
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Lyme R^is en renferme une quantité considérable, 
et leur étude a permis au D' Buckland d'ajouter de 
nouveaux faits à l'histoire des genres fossiles de cette 
famille. Quelques-uns sont assez bien conservés pour 
que l'on trouve dans leur intérieur des écailles et au- 
tres débris, qui montrent quels sont les êtres dont les 
ichthyosaures faisaient leur nourriture ordinaire. 
On a pu ainsi déterminer quelques espèces de pois- 
sons; et reconnaître que ces voraces reptiles avalaient 
des animaux d'une taille considérable, ce qui suppose 
qu'ils avaient un estomac volumineux. La forme 
même des excréments montre que l'intestin a eu une 
disposition intérieure en spirale comme certains pois- 
sons ; et il est probable que cette circonstance, en re- 
tardant la marche des aliments^ a compensé la briè- 
veté probable du canal alimentaire, auquel la grandeur 
de l'estomac laissait peu de place pour son dévelop- 
pement. 



5« Famille : PTÉRODACTYLIENS ou SAURIENS 

VOLANTS. 



La famille précédente nous a offert une singulière 
combinaison des formes des cétacés avec celles des 
reptiles ; celle dont il s'agit ici présente un rappro- 
chement non moins remarquable entre les caractères 
des sauriens, et ceux des chauve-souris et des oiseaux. 
Aussi les animaux qui la composent ont-ils été succès- 
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sivement placés dans les oiseaux, les mammilî'res 
les reptiles, sous le nom de 

Ptérodactyles Cuv. (OrniHtoccphalus Soemm, 



Mais un examen approfondi montre jusqu^à l'é^- 
dencc que leurs rappoi-ts avec les chéiroptères el 1« 
oiseaux sont plus apparents que réels. Leurs dénis 
toutes égales et coniques, leur encéphale très-petit, 
leurs doigts à phalanges de noiïjbre différent, leur 
sternum et leur épaule de reptiles, etc., prouvai! 
qu'il est impossible de les considérer- comme àts 
mammifères. L'existence même des dents, la briè- 
veté de leur cou, la minceur de leurs côtes, l'absence 
d'apophyses récurrentes, la forme de leur sternum, li 
minceur de leur queue, le nombre de leurs doigts, etc. 
repoussent tout à fait l'idée de les réunir aux oiseau^ 

Ces caractères au contraii-e les placent dans la 
classe des reptiles, dont ils ont tout à fait les pieds; 
et en particulier le nombre des phalanges des doigls 
mais ils présentent le ftiit remarquable d'avoir eu 
de véritables ailes pour voler, circonstance qui ne se 
retrouve pas aujourd'hui dans les reptiles. Les dra- 
gons seuls ont des membranes étendues; mais elle»| 
sont portées par leurs cotes, et dans aucun type ac- 
tuel le membre antérieur ne prend une forme d'aile.' 

Ils ont en outre l'intérêt de présenter une forine" 
d'aile tout a fait nouvelle. Dans les oiseaux lès doigtS 
peu distincts et l'éunis servent de base h des plumes. 
Dans les chéiroptères quatre doigts s'allongent et pofr' 
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tent des membranes , le pouce seul resté rudimen-: 
taire. Dans les ptérodactyles un seul doigt prend de 
très-grandes dimensions en longueur, et les autres 
restent courts et normaux. 

Les ptérodactyles sont, comme la plupart des rep- 
tiles précédents, caractéristiques de Pépoque secon-. 
daire. On trouve principalement leurs squelettes dans' 
les schistes de Solenhofen , et aussi dans Poolithe et 
le lias. 

Les formes que nous avons indiquées ci-dessus 
montrent que les ptérodactyles ont dû vivre à peu 
près à la manière des chauve-souris. La forme des 
dents et la grandeur de la mâchoire indiquent des 
animaux carnassiers, mais pas très-forts. Les plus pe- 
tites espèces ont dû être insectivores; les grandes ont 
pu saisir des poissons ou de petits reptiles. La gran- 
deur des yeux indique des animaux nocturnes. Les 
pieds postérieurs étaient assez forts pour que ces ani- 
maux aient pu avoir une station analogue à celle des 
oiseaux et se percher sur les arbres. Les griffes de 
leurs pieds et les doigts courts de leurs main? ont dû 
leur donner la faculté de grimper le long des rochers. 

On en connaît plusieurs espèces ; les plus grandes 
ont été comparées pour la taille au cormoran, et les 
plus petites à la bécassine. 

Le Pterodactylm longirostris Oken a le bout de la mâchoire 
inférieure arrondi et des dents jusqu'à sou extrémité (Cuv. 
Oss. foss. 4® éd. X^ p. 216). Pterodactylm crocodilocephaloïdes 
Ritz, etc. Des schistes de Solenhofen. Voy. la tête pi. 6, fig. 2. 

Le Pterodactylm crassiroitris Goldf. (Nov. act. Ac. nat. cur. 
XV» 1, p. 63), de la même localité» a les mêmes caractères es- 

H. 6 
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sentiels , mais le bec beaucoup plus fort et sensiblenient plas 
court. C'est l'espèce Ggurée pi. 6, Gg. 1. 

Le Pterodactylm brevirostris Cuv. (Oss. foss. 4*éd.X, p. 250) 
a le museau beaucoup plus court que les deux espèces précé- 
denies, et sa tête ressemble plutôt, comme le ditCuvier, à 
celle d'une oie sortant de l'œuf qu'à celle d'un reptile. Sa 
taille est d'un tiers plus petite que le Pi. longtrostris; il pro- 
\ient des mêmes localités. Il est figuré pi. 6, fig. 3. 

Le Pterodactylm grandis Cuv. (id. p. 257) n'est connu que 
par quelques os des membres qui proviennent aussi de Solen- 
hofen, et qui indiquent une espèce bien plus grande que les 
trois précédentes. 

Le Pterodactylus macronyx Buckl. a l'extrémité de la mâ- 
choire inférieure apointie et dépourvue de dents. (Buckl. 
Geol. Trans. III, p. 217.) {Omithocephalm Banthemis Tbeod.) 
Il a été trouvé dans le lias de Lyme Régis. 

Le Pterodactylus Mûnsteri Goldf. (Nov. act. Ac. nat. car. 
XV, p. 112), de Solenhofen, a les mêmes caractères de mâ- 
choire. 

Il faut encore probablement ajouter : 

Le Pterodactylus médius Munster (Nov. act. XV, p. 51) de 
Solenhofen. 

Le Pterodactylus Bucklandi de StonesGeld. 

Le Pterodactylus Meyeri Uiinst. (Beylr. zur Petr. vol. V, 
p. 22, pi. Yll, Gg. 2) des schistes calcaires de Kelheim. 

Le Pterodactylus longipes Munster (id. vol. I, p. 83, pi. YII» 
Gg. 2) de Solenhofen. 

Et une espèce des sables d'Hastings (terrain v^ealdien). 

Je place avec doute à la fin des sauriens une fa- 
mille dont les rapports ne sont pas encore suffisam- 
ment connus (^). 

(*) Au moment de donner le bon à tirer de cette feuille, je reçois 
un ouvrage important de MM. H. v. Meyer etT. Plieninger(Beitra^e 
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Ee* Famille : LABYRINTHODONTES. 

Les premiers qui aient été signalés sont ceux Ju 
keuper du Wurtemberg. Ils ont été décrits par Jaeger 
MBS le nom de Mastodonsaurus, nom qui, comme le 
fiiit observer M. Owen, présente une erreur, car 
hurs dents n'ont aucun rapport avec celles des mas- 

lentes. Celte première espèce fut nommée M. sa~ 
imandroides et peu de temps après le nom d'espèce, 
tontrairemenl aux principes de la nomenclature, de- 
vint le nom de genre , et ces mêmes reptiles ftirent 
appelés Salamandro'ides gigantetis et Salamandrdides 
'•^geri. Leurs dents, dont la texture est très-compli- 
quée, leur ont fait maintenant donner le nom de la- 
hyrinthodontes. 

Ces reptiles remarquables ont été placés tantôt 
parmi les sauriens, tantôt parmi les baraciens. En ef- 
fet, les différences qui séparent aujourd'hui ces deux 
ordres sont tirées principalement des parties molles 

*"r Paléontologie Wurtemberg». Stuttgardt, 1844. in-folio). L'Iiis- 
loire des labyrinthodonles y est enrichie de nombreux faiis nouveaux 
^ui vienneot, ce me semble, conDrmer leur rapprochement des sau- 
*ùi)S. Les auteurs dislioguent dans cette famille trois genres, les 
Maaodonsaarus, Capicosaurris et Mr.iopias. Je regrette de ne pas 
*voîr reçu plutôt ces intéressants documents, qui m'auraient permis 
Bï mettre plus de précision dans l'histoire de ces animaux. De très- 
«HMes planches font connaître plusieurs parties, et entre autres un 
Wlne complet très-bien conservé. 
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(jui ne laisseul aucune trace dans l(:s squelettes fos- 
siles. Les batraciens sont essentiellement caractéri- 
sés par leur cœur h deux loges et leurs branchies 
dans le jeune âge ; et leurs caractères ostéologiques 
ne sont pas à beaucoup près aussi évidents. On 
conçoit dès lors qu'il y ait quelque difQcullé à déd« 
der, d'une manière positive, si certains êtres anomauS 
sont des sauriens ou des batraciens, lorsqu'on ne 
connaît pas le premier âge, et lorsqu'on n'a trouw 
que des fragments incomplets de leur squelette. 

Les labyrinlhodonles ont dans leur crâne rugueux, 
la forme de leurs mâchoires, et leurs grandes dents: 
implantées dans des alvéoles, des analogies évidei^ 
avec les sauriens, et en particulier avec les crocodi* 
liens et les énaliosauriens. 

Ces animaux ont sous d'autres points de vues des' 
ressemblances avec les batraciens. Ik ont comme 
eux deux condyles occipitaux portés chacun par iiB 
des os occipitaux latéraux. Cette circonstance avàt 
déjà frappé Jœger comme étant très-caractéristique. 
Ils ont en outre des dents vomérines en rangées al- 
longées, ce qui est conforme à ce qu'on trouve sou- 
vent dans les batraciens , et est fort différent de ce 
qu'offrent les sauriens chez qui les dents palatines, â 
elles existent, sont en rangées courtes et portées paf 
les ptérygoïdîens. 

Ces ressemblances avec les batraciens ont partt 
assez importantes à M. Owen pour que ce savant pai 
léontologiste ait cru devoir les placer dans cet ordre- 
J'avoue que je trouve au moins autant de raisons 
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jour les laisser dans la division des sauriens, mais je 
leconnais du reste que la question ne peut être ré- 
élue que quand on coimaîtra mieux leur squelette. 
[e les place doue provisoirement à la fin de l'ordre 
les sauriens, en signalant en même temps le fait 
|u'ils présentent des transitions remarquables à ce- 

i des batraciens. 

Leurs dents sont, comme je l'ai dit, grandes et 
brtes, coniques, très-légèrement arquées et striées. 
Leur composition microscopique est des plus remar^ 
|uables, et ne résout point la question de leur affi- 
lité, car elle ne les rapproche ni des crocodiliens, ni 
les batraciens ; leur section montre des lames osseuses 
très-compliquées et sinueuses, et une organisation 
ju'on ne peut comparer qu'à celle des dents de quel- 
ques poissons. Si on les avait trouvées isolées, on au- 
rait certainement cru devoir les rapporter à cette 
classe. 

Les labjrinthodontes ont, comme je l'ai dit, vécu 

ins le commencement de l'époque secondaire. On • 
j^ouve leurs débris dans le keuper du Wurtembei^ 
(terrain Iriasique) et dans le nouveau grès rouge 
d'Angleterre (terrain pénécn). 

M. Owen regarde comme possible que ces animaux 
aient laissé sur les grès rouges ces empreintes de 
pieds dont nous avons parlé dans le premier volume 
(page 334), et sur lesquels M. Kaup avait établi sou 
genre CumoTHERiuM. 
Ils ne forment qu'un seul genre celui des ' 
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LABYniMTHODo.*s Owcn » 

dont on connaît plusieurs espèces 

1^ plus gi-andc est celle dunt j'ai déjà parlé, lu Labgmtlw- 
don Jaigeii (Mattodomaurtu Jœi/en H. v, Mcy. ; JsBger, Fuss. 
Wurt. Salamandroïdes gigattlea, de), dont la tèle a 72 MU- 
llmclies de long sur 57 de large ; du keuper du Wuitemberg' 

On cile encore comme Irouvé en Allemagne : 

Le Labijrmilwdon Meijeri Graf v. Miinsler ( Jalirb. f. Min. 
1834, p. ^27) du muschelkalk de Roiliembourg. 

he Labyrimiiodon Andriani Graf v. Munsler (Beylr. ïorPe- 
tref. I, p. 102] du grès keupérien de Bayrcuth 

On a aussi Irouvé dans tes grès rouges d'Angleterre divei^es 
espèces de bbyrinlhodon qui sont, outre le L. Jœgeri : 

Le Labyrinlbodon leplognalhus Owen (Proced. of ihe Geul. 
Soc. Il(, p. 589 et Odoutography). 

Le Labyrinthodon pacbyijnattis Owen (\A,). 

Le Labijrmlbodon venirkosus Ov-en (îd.). 

Le Labyrinthodon scutnlatus Owen (id.). 

En terminant ce qui tient aux sauriens, je citera* 
encore quelques genres qui ne sont guère connu^ 
que (le nom, et dont la place est tout à fait incertaine, 
ce sont : 

Les CnypTOSAURCS Geoffroy ( Jahrb. fiir Miner. 
1833, p. 612). 

Les Odontosaurus H. v. Mey. (id. 1835, p. 68) dq 
groupe inférieur de l'époque secondaire, 

On peut y ajouter deux genres indiqués par M; 
Owen, et connus par un trop petit nombre de débris 
pour que leurs rapports puissent être fixés. Ce sont 
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Les PoLYPTYCHODON (Oweu, Rep. Brit. Ass. 1841, p. 
156) connus par des dents qui ont les caractères 
généraux de celles des crocodiles, mais qui sont mar- 
quées de plis longitudinaux nombreux et serrés, qui 
se continuent à longueur égale jusqu'à deux lignes 
environ du sommet. Ces dents viennent du grès vert 
de Maidstone. 

Les Rysosteus (Owen, id. p. 159) sont connus par 
des vertèbres et quelques os des membres trouvés 
aux environs de Bristol. 



lit* ORDRE. 



OPHIDIENS. 



Les ophidiens ou serpents, caractérisés par l'ab- 
sence des membres, la longueur et la mobilité de la 
colonne épinière, les mâchoires extensibles, etc., 
sont bien loin de jouer en paléontologie le rôle qu'ils 
ont de nos jours. Leurs débris fossiles n'ont encore 
été observés dans aucun terrain antérieur à l'époque 
tertiaire (^) ce qui semblerait prouver que leur ap- 

(') Il ne faut , en effet , tenir aucun compte de quelques assertionsf 
des anciens auteurs y qui attribuent à des serpents des débris ou des 
empreintes mal observés. 



parition a été toute récente, et qu'ils n'ont eu auci 
représentant dans les faunes de l'époque secondain 
où les autres reptiles ont été si variés, si nombres^ 
et si remarquables. 

El même à l'époque tertiaire leurs ossements si 
trfes-rares. Jusqu'à ces dernières années on en cil 
seulement quelques-uns des tertiaires de BnixelM 
(Morren, Rev. syst. et descr. d'oss. duBrabant), da 
mamières d'Argenlon (Cuvier) et des terrains 
tiaires supérieurs d'Auvei^ie ( Bravard ). Depii 
lors M. Owen en a fait connaître des débris as^ 
sez bien conservés de l'argile éocène de l'île de Shep- 
py (Geol. Trans. 2« série, VI). 

Les vertèbres de ces derniers ont sm'tout les csrw 
tères de celles des boas et des pythons, et diffèrent 
davantage de celles des couleuvres et des serpents, 
venimeux. Mais elles se distinguent par leur lurba^ 
cule costal plus bas, leur apophyse épineuse plus haute 
et moins longue , etc. M. Owen croit que ces débris 
ne peuvent rentrer exactement dans aucun des gen- 
res actuels, et il les désigne sous Je nom de 

Pal-eophis Owen. 

L'espèce trouvée à Sheppy, P. fotiapiciis Owen, avait If 
laillc d'un boa ou d'un python. 

Les sables éocènes de Kjson, en Suffolk, renferment do 
vertèbres d'ophidiens , qui ont probablement appartenu 
même genre, mais peut-élre pas à la même espèce, car el 
sont plus longues à proportion de leur grosseur. 

Des fragments plus incomplets encore de l'argîle éocène 
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Brackiesbam indiquent un pàlœophis qui a d& avoir vingt pieds 
de long. 

Ces faits sont remarquables, en ce sens qu'ils ten- 
dent à confirmer ce que nous avons souvent dit, que 
la température du nord de FEurope a été plus chaude 
pendant la période tertiaire qu'aujourd'hui. Les ser- 
pents d'une si grande taille ne peuvent, en effet, vivre 
actuellement q[ae sous le climat de la zone torride, et 
rien n'autorise à croire qu'il en ait pu être autre- 
ment dans les temps plus anciens. 

Des restes d'ophidiens ont aussi été trouvés dans 
les brèches osseuses de Sardaigne, d'Antibes, de 
Cette, etc. 



W ORDRE. 



BATRACIENS. 



Les débris de batraciens fossiles sont presque aussi 
rares que ceux des ophidiens , et leur apparition 
est tout aussi récente, si toutefois on ne leur réunit 
pas les labyrinthodontes. On n'en connaît aucun qui 
soit plus ancien que l'époque tertiaire. Leurs formes 
se rapprochent beaucoup de ceHes des êtres qui vivent 
encore aujourd'hui. 
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Je commence par la famille des batraciens sans 
queue, dont les formes sont celles de la grenouille. 



U^ Famile : BATRACIENS ANOURES. 



Les Grenouilles ( Rana Lin. ) 

ont laissé quelques débris dans les terrrains ter- 
tiaires et diluviens. 

M. Goldfuss (Nov. act. nat. cur. XY, 119) décrit une gre- 
nouille» Ranadiluviana, des ligniles tertiaires des Siebengebirge 
près de Bonn, M. Tschudi en a fait le genre Pal^ëobatrachus 
et Ta nommée P. Goldfussïi (Mém. soc. deNeuchâtel, t. II). 

M. Schmidt a fait connaître une grenouille renfermée dans 
Fambre jaune (Ânn. des se. nat. 2* série, XI, 579). Elle a les 
caractères de la Rana temporaria avec des doigts plus grêles et 
plus délicats. 

M. Marcel de Serres en indique une espèce des cavernes de 
Lunel-Yiel. 

Les Crapauds (Bufo Lin.) 

sont aussi connus à Pétat fossile par quelques osse- 
ments. 

Les schistes d'OEningen renferment les débris de deux es- 
pèces. 

La première se rapproche du crapaud de nos jours. M. 
Tschudi (Uém. soc. Neuchâtel, II) en fait un genre nouveau 
Pal^ophrynos et le nomme P. Gesmeri. 
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itt seconde se ivipproclie (lavnLilagti des bomLiiialors , et 
ié décrite d'abord par M. Âgassiz sous le nom de Bombina- 
Œningensis. M. Tschudi en a aussi fait un genre nou- 
lu (ïd.), celui des Pelophilus et l'a nommé P. Agassizii. 



2« Famille : BATRACIENS URODÉLES. 



Les batraciens urodèles (ou bati'aciens à queue, voi- 
ns des salamandres) ont laissé dans cette même épo- 

le tertiaire des débris plus remarquables. De ce 
[Hnbre est le fameux fossile d'(ÏIningen, pris par 
Èheuzer pour un squelette humain, et qui forme 
aîntenant le genre 

A:ndbias Tscbudi. 

On comprend difficilement comment Scheuzer a 
lommis une erreur aussi grave que de voir dans cette 
alamandre gigantesque un fossile humain, et de la 
nommer Homo diluvii testis. Ses formes sont intermé- 
'âiaires entre celles de la grande salamandre de Java 
les ménopones, et ne peuvent laisser aucun doute 
ir la famille à laquelle a appartenu cet animal remar- 
lable. 

L'erreur de Scheuzer a été corrigée par Cuvier, 

5ui reconnut et démontra que ce fossile était voisin 

■des salamandres et le nomma Salmnandre gigantesque. 

■Depuis lors il a reçu des noms divers, et il possède 



I 
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mainteuanl une synonymie très- embrouillée. Harlm 
le rapporte aux Menopomes; Barton en fait le genrt 
Protonopsis ; Wagler celui de Salamandhopsis; EcIh 
wald celui de Proteocordylus ; Fitzinger de Paleo- 
TRITON ; Leuckart de Cryptobranchcs et Tscliudi ce- 
lui d'ANDRIAS. 

La seule espèce connue, Andriof Schea3eriTst:hadi, u'sii 
Iruuvée qu'à CSlningen; elle avait un mètre et demi de Ion- 
gneur ( voyez sa description, Cuv. Oss, foss. i' éd. X, p. 360|. 

I . Les Salamandres (Salamandi'a Lin.) 

ont vécu avec les grenouilles et les crapauds dont 
nous avons parlé plus haut. 

M.GoldfussadécrîlsousIe nom de Sn/umanrfrn ogygia (NoTi 
act. Âc. nat. cur. XV, 1M} une espèce des lîgniles schistenstl 
des Siebengcbirge près de Bonn. 

Les mêmes localités ont fourni une seconde espèce qo' 
se rapporte au sous-genre Triton et que M. Goidruss a décril 
«0U8 le nom de Triton noaciticus (Gotdf. id.). 

- • Je ne parle pas ici des différents ossements (k 
batraciens que l'on a indiqués dans divers terrains, 
mais sans les décrire. Ainsi M. Morrem en a trour^ 
dans les terrains du Brabant, M. Lartet dans ceuxili' 
département du Gers, etc., etc. 
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naturels. Celle de Cuvier qui prenait pour caractères 
principaux Pouverture et la forme des branchies, et la 
nature des rayons de la dorsale était meilleure, mais 
laissait encore à désirer. Or les déductions paléonto- 
logiques exigent une classification très-natorelle • car 
pour qu'on puisse tirer des conclusions de quelque 
intérêt de la comparaison des diverses familles et de 
l'époque de leur apparition, il faut nécessairement 
qae ces familles réunissent des êtres qui aient entre 
eux des rapports réels. M. Âgassiz a cherché à y por- 
ter remède, et il a trouvé dans les téguments des 
poissons des caractères d'une haute importance ( ^ ) . 
Les écailles, en effet, sont d'une observation facile ; 
la nature de la fossilisation des poissons les conserve 
dans la plupart des terrains, et l'expérience démontre 
que les grandes divisions que l'on établit par leur 
étude concordent avec l'ensemble de l'organisation, 
et créent des ordres très-naturels. Ce fait n'étonnera 
point si l'on réfléchit à l'accord constant qui existe 
entre les divers organes, et à la généralité du principe 
de concordance des caractères dont j'ai parlé dans le 
premier volume. Toute l'étude du règne animal nous 
montre combien, en général, les téguments exté- 
rieurs sont le reflet de l'organisation intime. 



(*) Parmi les caractères qui sont probablement appelés à jouer 
aussi im rôle important, il faut placer les dents, étudiées surtout dans 
leur organisation microscopique. M. Owen, dans son Odontogra- 
phie, a établi déjà des faits nombreux qui montrent quel parti on 
peut espérer d'en tirer. 
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L'examen des écailles des poissonâ conduit à li 
diviser en quatre ordres (•) qui som : 

Les PlacoÏdes, dont la peau porte des plaques o* 
seuses disposées irrégulièrement el terminées en d< 
sus par des pointes ou des crochets. Tantôt ces pla- 
ques ont une large base et un crochet très-fort, 
comme dans les raies; tantôt elles ne forment que dei 
petites esquilles dentelées qui rendent la peau àprej 
comme chez les squales. Le squelette de ces poissonl 
est cartilagineux. 

Les Ganoïues, dont les écailles sont anguleuses et 
revêtues d'une couche d'émail. Ces écailles s'unissent 
par leurs bords d'une manière très-régulière. La 
squelette est moins osseux que dans les ordres sàri 
vantSj il est même encore cartilagineux dans les es-i 
turgeons. 

Les CténoÏdeSj qui ont les écailles cornées, sam 

(') Je n'ai point dans un ouvrage <le c^tte nature à discuter la 
leur réelle de ces quatre ordres. Je dJrdi seulement rju'il me semUt 
que les cténoldes et les cycloïdes, qui ont tous deux des écailles coi^ 
nées et inibriquéeSj se distinguent les uns des autres par des caractè- 
res bien moins importants que ceux qui les séparent des placoides el 
des ganoides. Quelques faits me font penser qu'on aura quelqueftM 
de la peine i fiser nettement les limites de ces deux ordres, et qu'ilîi 
devront peut-être une fois éwe réunis. Ce qu'il y a de plus imporianÇ 
et de plus nouveau dans la manière de voir de M. Agassiz, est la ftv-' 
mation de l'ordre des ganoïdes , qui n'avait pas même été enlrevB^ 
et dont les espèces étaient réparties dans diverses familles très-éloK 
gnées les unes des autres. M. Agassiz a fait faire ua pas importante 
la science par l'établissement de cet ordre, qui a permis d'arriver ■ 
des lois si singulières sur hi succession des poissons- 



Tome. 2. 



ni 




Lifk.Schmid 



1-4 Ecailles des quatre ordres de Poissons 

5 Acanthodes 






p\iBUC 



\XiVJ^^ 






POISSONS ëng2m2î 

ail, et dontle bord postérieur est dentelé ou pectine 
kmme les dents d'un peigne. Leur squelette est os- 
px. 

rl.es Cycloïdes, qui ont aussi des écailles cornées et 
l^s émail, mais dont le bord postérieur est simple. 
(feur squelette est aussi osseux. 
Il La planche 7 montre les formes des écailles dans 
Es quatre ordres de poissons. La fig. 1 représente 
es écailles des cténoïdcs ; la fig. 2 celles des cycloï- 
les; la fig. 3 celles des ganoides; et la fig. 4- des 
(ioueles de placoïdes. 

I Les poissons ont été les plus grands animaux des 
jtaers les plus anciennes, et l'on peut dire qu'ils ont 
iHé les rois de l'époque pi-imaire. Au commencement 
8e l'époque secondaii'e, ils ont commencé à partager 
1^ domination avec les reptiles ; mais dès le milieu de ■ 
i^ette époque, ils ont été subordonnés à cette classe, 
!m ont servi de nourriture aux genres gigantesques 
flpie nous avons indiqués au commencement de ce 
'Volume. 

La comparaison de l'époque d'apparition des qua- 
tre ordres dans lesquels nous venons de subdiviser 
les poissons fournit des résultats remarquables, que 
je vais lâcher d'esquisser ('). 



(') J'ai reproduit dans la planche 8 un labkau ingùiiieu\ que 
p. Agassiz a donné du mode de disiribulion des diverses ramilles 
Mw poissons dans la succession des terrains. Ce tableau est divisé 
iMDgiiudinalement par des lignes qui représentent la séparation des 
"ipO'iaes dont les noms sont écrits en marge. Perpendiculairement .'i 
;«« lignes sont des traits ombrés de longueurs et de largeurs diffé- 
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La première remarque que l'on peut faire est que 1 
les diverses faunes des poissons sont séparées par I 
des caractères plus tranchés que cens qui distinguent 
en général les faunes des animaux, inférieurs. Les 
mêmes genres ne se conservent pas dans un grand 
nombre de terrains successifs; et l'on ne voit pas, 
comme dans les mollusques par exemple, certaines 
formes se retrouver dans la presque totalité des for- 
mations. Chaque lyj>e semhie avoir été créé poiu- un 
temps plus restreint, et l'ensemble de la création 
d'une époque diffère ordinairement beaucoup des 
autres. 

Un des faits les plus remarquables est que, quelque 
nombreuses que soient les populations de poissons 

rentesj chacun d'entre eux représente une famille. Leur longneur 
dépend de l'époque d'apparition des poissons qui la composent el 
du moment où ils ont cessé d'exister, car chaque trait esl tjré depuis 
la ligne longitudinale du tableau qui correspond au terrain oii cette 
famille a été représentée pour la. première fois, jusqu'à la ligne qui 
indique te terrain oii on la retrouve pour la dernière fois. Les fa- 
milles encore vivantes sont représentées par des lignes qui vont jus- 
qu'en haut du tableau. La largeur des (rails ombrés indique l'iiD- 
portancc proportionnelle de la famille ; ils sont plus renflés dans les 
terrains où son importance numérique est plus grande, et plus grêles 
lorsqu'elle n'a qu'un petit nombre de représenlaots. L'obliquité des 
traits indique que la famille s'est rapprochée h diverses époques de 
telle ou telle autre d'une manière plus ou moins marquée. Ce tableau 
montre d'une manière frappante combien l'histoire paléonlologiqiie 
des cjcloides et des cténoïdes est différente de celle des placoîdes 
et des ganoides , et met en relief la plupart des faits remarquables, 
relatifs à l'apparition et à l'extinction des familles , sur lesquels nous 
reviendrons plus lard avec plus de dclaiU. 
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époques anciennes, on ne retrouve, dans les ter- 
antérieurs à la craie, aucun genre identique à 
eus de la création actuelle. Tous ces poissons an- 
iens diffèrent de ceux que nous pouvons observer 
«jourd'hui par des caractères plus importants que 
e' simples différences spécifiques. 

Le nombre des gem'es éteints reste encore consi- 
«■able dans des formations relativement récentes, 
ônsi au Monte Bolca, qui est im dépôt qui semble in- 
ermédiaire entre la craie et les tertiaires , la moitié 
"U moins des genres ne vivent plus aujourd'hui. 
tinsî encore dans les dépôts tertiaires récents on 
Ifouve plusieurs genres perdus. 

Cet état de choses est bien différent de ce qui 
îxjste pour les mollusques; car dans cet embran- 
ihement, les terrains primaires contiennent de nom- 
ftteux genres identiques aux actuels, et les terrains 
tertiaires n'en ont que bien peu qui aient disparu de 
ïws mers ou de nos continents. L'analogie est plus 
grande avec les reptiles qui présentent à peu près les 
mêmes fdts dans les terrains anciens; mais nous 
avons vu plus haut que les faunes tertiaires ne ren- 
fennent presque aucun genre perdu de celte classe. 

Si, au lieu de comparer les genres, ou étudie les 
divisions supérieures, on trouvera des résultats éga- 
lement intéressants. Des quatre ordres que j'ai indi- 
ipiésplus haut, deux seulement se retrouvent dans les 
terrains antérieurs à la craie , les placoïdes et les ga- 
aoîdes, et les deux autres, les cténoïdes et les cy- 
cloïdes, se trouvent dès l'époque crétacée et augmen- 
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tent d'importance jusqu'à nos jours» Eu d'autres ter- 
mes depuis la première création jusqu'à la fin de l'é- 
poque jurassique, tous les poissons ont été recouverts 
ou de plaques épineuses, ou d'écussons couverts d'é- 
mail , et aucun d'eux n'a eu des écailles cornées et 
minces, analogues à celles qui recouvrent tant de 
poissons actuels. 

Nos mers et nos eaux douces sont aujourd'hui 
peuplées, en trës^ande majorité, par des poissons 
cycloïdes et cténoïdes, c'est-à-dire couverts d'écaillés 
cornées. Ce sont ces poissons qui forment la partie 
la plus essentielle de la faune ichthyologique moderne, 
dont ils représentent peut-être les quatre cinquièmes. 
Le reste consiste principalement en placoîdes, aux- 
quels se joint un nombre très-restreint de ganoïdes. 
Il est remarquable de voir combien les faunes an- 
ciennes ont différé de cet état actuel du globe. Les 
terrains les plus anciens ne renferment presque que 
des ganoïdes , aujourd'hui si rares , et n'ont aucun 
représentant des deux ordres qui sont actuellement 
les plus abondants. Ces ganoïdes restent nombreux 
jusqu'à la fin de l'époque jurassique, pendant laquelle 
les placoïdes deviennent plus fréquents. Ces derniers 
se continuent pendant la période crétacée, où ^pa- 
raissent les cténoïdes et les cycloïdes , et les ganoï- 
des diminuent rapidement. 

On peut dire , en général , que dans les époques 
anciennes les familles ont été peu nombreuses et se 
sont beaucoup ressemblé. Ainsi, dans les terrains an- 
térieurs au lias presque tous les poissons ont la queue 
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étérocerqiie ('). La nature semble aloi-a avoir été 
loins variée, et n'avoir préparé que peu à peu l'état 
Muel (le la création qui est plus riche on formes, 
n remarque aussi que parmi ce petit nombre de 
tssiles il y a plus de transitions qu'à présent aux clas- 
voisines , ainsi les poissons sauroïdes sont plus 
DÎsins des reptiles sauriens que les familles ac- 
blles. 

De ces divers faits, et de ceux que renfermeront 
s pages suivantes, on peut tirer des conclusions 
léoriques qui confirment tout à fait celles que nous 
irait fournies l'histoire paléontologique des repliles. 

On trouve encore ici des preuves très-puissantes 

: la spécialité des fossiles dans les divers terrains, ■ 
reuves qui sont d'autant plus remarquables que les 
oissons se trouvent dans tous. Sur plus de mille es- 

fces de poissons fossiles que l'on connaît main- 
Inant, aucune n'a été trouvée identique à une espèce 
ivante, et aucune n'a passé d'un terrain à un autre. 
é résultat est d'autant plus important que la vérité 
D est incontestable, même pour l'époque tertiaire, 
Oïdis que pour les mollusques un grand nombre d'au- 
kirs afûrment le contraire. Les poissons des terrains 
écents sont ordbiairemenl trouvés complets, et leur 

') On appelle queue hétcrocerqiie celle dans laquelle ta colonne 
Mnièrese continue dans le lube supcrletir, de manière .^ ce qnc les 
^physes inrérieures portent seules les rayons de la (lueiie, quipar 

Er inégale longueur déterminent les formes de cet or^jane. Cette 
position ne se retrouve plus aujourd'hui que dans la famille des 
[uales. Je reviendrai sur ce sujet en traitant des poissons ganoides. 
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disiinctioii spécifique peut ôlre faite avec bienpinsde 
rigueur que celle des mollusques dont on ne connait 
que les coquilles. J'ai déjà montré plus haut que 
même les gem-es ont souvent participé à cette spé- 
cialité remarquable, et la pei'fection d'oi^anisation 
des poissons rend ces faits encore plus remarquables 
que dans les animaux inférieurs. 

Nous trouverions encore dans l'histoire des pois- 
sons bien des arguments contre l'idée du perfection- 
nement graduel. Les ganoïdes, qui sont les plus an- 
ciens, sont précisément ceux qui sont les plus voisins 
des reptiles, soit par leur dentition, soit même quel- 
quefois pai- leurs formes. Les placoïdes, qui ont 
existé dans ces mêmes terrains anciens, sont, il est 
vrai, les plus inférieurs par leur squelette cartilagi- 
neux et leur système nerveux; mais ces mêmes pois- 
sons se retrouvent dans nos mers et ne peuvent fournir 
aucune preuve en faveur du perfectionnement gra- 
duel. 

L'hypothèse de la transition des espèces les unes 
dans les autres ne peut non plus s'accorder en aucune 
manière avec les faits que fournissent tes poissons 
fossiles. Les cycloïdes et cténoïdes ne peuvent avoir 
apparu à l'époque crétacée que par ime création spé- 
ciale, et il est impossible de les faire venir des pla- 
coïdes et des ganoïdes, qui les ont précédés. L'histoire 
de chaque famille montrera en aljondanco des exenï- 
ples analogues. Le lien des faunes, comme dit M. Agas- 
sîz, n'est pas matériel, mais réside dans la pensée 

éateui-. 
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On trouve en parliculierune preuve très-frappante 
contre la succession des faunes par transition des es- 
ipèces, dans le fait que l'on voit Irès-fréquemmeul des 
genres tout à fait spéciaux à une époque, y apparaître 
■dès l'or^ine par une multitude d'espèces. Si les théo- 
ries que j'ai combattues étaient vraies, les choses ne 
se passeraient pas ainsi, et l'on verrait une espèce 
être la souche des autres et les précéder par consé- 
quent dans son apparition. 

Nous trouvons aussi dans celte série de faunes 
quelques enseignements sur l'état de la terre aux 
époques anciennes. 

Les poissons des premières époques (hflërent, 
comme nous l'avons vu, par leurs formes, de ceux 
que nourrissent aujourd'hui nos mers ; mais rien dans 
ces différences n'autorise à admettre que les condi- 
tions de la vie n'aient pas été les mêmes. On peut, au 
contraire, reconnaître, avec une très-grande probabi- 
lité, que les poissons ont eu dans tous les temps une 
oi^nisalion générale tout à fait analogue à celle des 
poissons modernes, et qu'ils ont eu besoin à peu près 
des mêmes circonstances extérieures. On en peut 
conclure que la température des eaux a dû être à peu 
près la même qu'actuellement, et qu'il est impossible, 
qu'à aucune époque, elle se soit élevée d'une manière 
notable au-dessus de ce qu'elle est aujourd'hui dans 
les parties les plus chaudes du globe. On ]ieut aussi en 
inférer que ces mêmes eaux n'ont pas pu charrier 
des matières étrangères nuisibles, ou trop abondantes ; 
il est probable que les anciennes espèces avaient. 
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comme celles d'aujourd'hui, besoin d'une certaim 
limpidité et pui'eté dans les mers. 

L'étude des poissons fossiles semble prouver aussi 
que dans les premiers âges du globe les eaux n'onl 
pas été aussi salées qu'aujourd'hui ; et surtout que les 
différences entre les eaux douces et les eaux salées 
étaient moins prononcées. On n'a encore trouvé ai 
cune preuve qu'il y ait eu des eaux de nature diffâ 
rente avant la fin de l'époque jurassique, vers laquelle" 
les terrains wealdiens ont été déposés. Des preuves 
nombreuses semblent montrer que ces terrains onl 
été formés par des eaux saumàtres, car, comme nous 
l'avons déjà vu en traitant des reptiles, ils reiifermenl 
des débris de genres qui sont aujourd'hui marins, 
mêlés avec d'autres qui vivent actuellement dans les 
eaux douces. Ce n'est guère que depuis l'époque ter- 
tiaire que l'on peut distinguer avec précision les dfe 
pots d'eau douce des dépôts marins. 

Je terminerai en indiquant, dans les divers terrains, 
quelles sont les principales localités où on a trouvé 
des poissons fossiles. 

Le terrain stratifié le plus ancien que l'on connaisse, 
le terrain silurien , en renferme des débris qui ont 
principalement été recueiUisdans les roches de Ludlow. 

Le terrain dévonien en a fourni de plus nombosuses 
espèces. Les vieux grès rouges de plusieurs localités 
des iles Britanniques et des formations analogues de 
Russie et d'Allemagne, telles que celles des environs 
de Biga, de l'Eifel, etc., sont principalement remar- 
quables sous ce point de vue. 



1 
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Dans les terrains houillers, les calcaires carboni- 
fères d'Armagh, de Bristol, etc., sont très -riches en 
poissons ; les environs d'Autun en renferment aussi 
plusieurs. Une des localités les plus célèbres sont les 
carrières de Burdie-House, des environs d'Edimbourg, 
dont les productions' intéressantes ont fourni matière 
à de nombreuses discussions géologiques et paléonto- 
logiques. 

Le zechstein duMansfeld est, parmi les terrains in- 
férieurs, une des localités les plus anciennement con- 
nues. Les poissons de ce gisement, qui sont conservés 
dans des schistes cuivreux , existent dans la plupart 
des collections. 

Le terrain triasique et en particulier le muschel- 
kalk contient aussi des ossements de poissons. Les 
environs de Lunéville et quelques autres gisements 
d'Allemagne sont particulièrement connus. On peut 
citer aussi le grès bigarré de Deux-Ponts en Bavière. 

Dans les terrains jurassiques, le lias renferme une 
quantité immense d'espèces de poissons. Les envi- 
rons de Lyme Régis, si célèbres par leurs ichthyo- 
saures et plésiosaures, sont aussi très-intéressants 
sous le point de vue des poissons. Les lias du Wur- 
temberg en renferment aussi, ainsi que ceux de di- 
vers pays. 

Les calcaires de Solenhofen et de Kelheim sont un 
des gisements les plus remarquables, soit par le nom- 
bre des espèces, soit par leur parfaite conservation. 
La collection du comte de Munster en particulier est 
très-remarquable pour les poissons de ces localités. 
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Parmi les autres terrains jurassiques on peut citer 
diverses oolithes , comme celles de Caen, de Stones- 
field, etc., les marnes kimméridgiennes, les jurassiques 
supérieurs de Suisse, les calcaires de Purbeck, etc. 

Les terrains crétacés renferment dans diverses 
localités des dents et des débris de poissons; on 
trouve en particulier des squelettes nombreux et bien 
conservés dans les schistes des environs de Glaris, qui 
ont été pendant longtemps considérés comme des ter- 
rains beaucoup plus anciens et que leur paléontologie 
a montré appartenir au terrain crétacé. 

Les grès verts et la craie contiennent aussi beau- 
coup d'espèces, représentées soit par des squelettes, 
soit plus fréquemment encore par des dents. 

Le Monte Bolca et le Mont Liban renferment des 
lits calcaires où gisent une quantité considérable de 
poissons bien conservés. L'âge de ces couches, que 
l'étude des mollusques avait fait rapporter à l'époque 
tertiaire, parait, par celle des poissons, être intermé- 
diaire entre l'époque crétacée et l'époque tertiaire. 
Sans prétendre ici résoudre cette question, je les cite- 
rai toujours comme n'étant ni crétacées, ni tertiaires, 
mais comme formant un gisement spécial. Je préviens 
donc ici que lorsque je parlerai des terrains crétacés 
en général, le Monte Bolca n'y sera pas compris ; et 
qu'il en sera de même des terrains tertiaires. Les pois- 
sons du Monte Bolca sont connus depuis très-longtemps 
et ont été souvent décrits . La plus belle collection 
existe au musée de Paris. 

Les terrains tertiaires ont aussi i>lusieurs localités 
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assez riches. Dans Pétage éocëne on peut en particu- 
lier citer Pargile de Sheppy et quelques gisements de 
calcaire grossier en France et en particulier des en- 
virons de Paris. Les plâtriëres d'Aix en Provence ren- 
ferment de nombreux poissons d'eau douce, d'une 
conservation trës-parfaite. Dans les étages plus ré- 
cents, la localité la plus célèbre est les marnes 4'OE^ 
ningen, près de Scha£fhouse, qui sont aussi un dépôt 
d'eau douce. La molasse de Suisse a fourni un grand 
nombre de dents de poissons placoïdes. 

On trouve les poissons conservés de diverses ma- 
nières. Tantôt, et c'est un cas fréquent, le squelette 
est complet et tous les os restés en place permettent 
de reconstruire l'espèce avec une grande sécurité. 
C'est ce qu'on voit souvent pour les poissons de So- 
lenhofen, du Monte Bolca, d'Aix, d'OËningen, etc. 
Souvent les écailles elles-mêmes sont conservées , et 
dans certains cas on a leur série complète. Cette con- 
servation est surtout fréquente dans les poissons ga- 
noîdes à cause de la dureté de l'émail qui recouvre ces 
écailles. Les poissons du Mansfeld, du vieux grès rouge 
d'Angleterre, etc., en présentent des exemples re- 
marquables. Ces cas et divers autres ont été, comme 
je l'ai dit ailleurs (t. I, p. 30), invoqués comme preuve 
en faveur des cataclysmes subits et violents* 

Fréquemment aussi les poissons ne sont conservés 
que par fragments. C'est ce qui arrive le plus souvent 
pour tous les poissons cartilagineux dont le squelette se 
détruit et dont les parties plus dures subsistent seules. 
C'est aussi le cas de tous les poissons dans cer- 
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laines formations, où ils ont été probablement lui 
temps charriés et macérés avant que d'être enfouis. 
Les pièces que l'on trouve le plus souvent dans ces 
cas-là sont les dents et les rayons durs de quelques 
nageoires. Plusieurs espèces et même quelques genres 
ne sont connus que par ces éléments incomplets. Les 
dents, observées depuis longtemps, ont reçu divers 
noms ; ainsi celles des squales se nommaient glosso- 
pètres, parce qu'on les comparait à des langues pétri- 
fiées. Les rayons des nageoires sont connus sous te 
nom d'icklkyodoruUles ; on en trouve beaucoup dans 
tous les terrains anciens. 

Il nous faut maintenant passer en revue la longue 
série des poissons fossiles. Si l'on voulait suivre l'or- 
dre d'apparation, il faudrait commencer par les ga- 
noïdes et terminer par les cydoïdes et cténoïdes; 
mais la méthode que j'ai suivie jusqu'à présent, d'aller 
du plus parfait au plus imparfait, me force à terminer 
par les placoïdes qui ont un squelette carlil:^ineux et 
un système nerveux dont le cervelet est rudimentairc. 
Les ganoïdes, quoiqu'ayaut des afBnités avec les sau- 
riens, se rapprochent des placoïdes par leur squelette 
peu osseux. Je commencerai donc par les cténoïdes 
et lescvcloïdes. 
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CTENOIDES. 



Cet ordre, dont le type est la perche , correspond 
à peu près aux acanthoptérygiens de Cuvier, dont on 
aurait retranché les hdires, les muges, les sphyrfenes, 
les vives, les uranoscopes, les scomhéroïdes, etc., et 
auxquels on aurait ajouté les pleuronectes. 

Leur caractère principal est d'avoir des écailles 
cornées, qui se recouvrent comme des tulles et dont le 
bord postérieur, presque toujours arrondi, est dentelé 
en forme de peigne (voy. pi. 7, Gg. 1). Us ont ordinai- 
rement dans leur squelette quelques caractères spé- 
ciaux, et en particulier l'opercule et le préopercule ont 
une tendance à être dentelés et à imiter ainsi eu quel- 
que sorte la forme caractéristique des écailles. 

Les cténoïdes ont apparu pour la première fois avec 
l'époque crétacée. Les plus anciens que l'on connaisse 
sont donc ceux des schistes de Claris. D'autres ont 
été trouvés dans les terrains crétacés de Westpha- 
he, de Bohàme, de Sussex et du Brésil. Le Monte 
Boica en renferme un grand nombre d'espèces. L'ar- 
gile de Londres, les gypses de Montmartre, le calcaire 
grossier éocène, les gypses d'Aix en Provence, quel- 
ques Uguites, les calcaires d'eau douce d'OEningen 
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et le crag en renfermeni en beaucoup plus pelil 
quantité. 

On peut remarquer que presque tous les clénoîde 
des terrains crétacés appartiennent à des genres pep 
dus, que presque la moitié des genres de Monte Bok 
ont aussi disparu des eaux actuelles, et que danslt 
terrains tertiaires récents, la majorité, au contraire 
peut rentrer dans les mêmes groupes que les pois- 
sons d'aujourd'hui. 

Neuf familles ont des représentants parmi les pois- 
sons fossiles. 



1« Famille: PERCOIDES. 



Cette famille comprend des poissons oblongs, 
écailles rudes, dont les pièces operculaires sont iea^ 
telées ou épineuses , et qui ont des dents aux inter* 
maxillaires, aux maxillaires inférieurs, à la partie 
térieure du Tomer et le plus souvent aux palatins. U 
nageoire dorsale est composée de forts rayons épineux 
et de rayons mols> ces derniers sont quelquefois se* 
parés eu une seconde nageoire. Les ventrales sont la 
plus souvent thoraciques. 

Les percoïdes se trouvent dès les terrains crétacé 
offrant, comme je l'ai dit ailleurs, une preuve mam 
feste contre la transformation des espèces, car ci 
poissons ne peuvent provenir d'aucun des types ( 
ganoïdes et de placoïdes qui les ont précédés. Les pit 



BCiens percoïdes n'appartiennent pas au type de la 
lerche, mais sont plus voisins des holocentres, qui 
sont aujourd'hui moins nombreux et qui habitent sur- 
tout les mers chaudes. Les poissons les plus voisins 
perches ne sont pas antérieurs aux dépôts duMonte 
Bolca. 



' PEBCOIDES A DEUX DORSALES ET QUI ONT AU 
PLUS SEPT KAYOKS BRA.'VCmOSTÊGUES. 



Les Peucbes (Perça Lin.) 

sont les plus fortement armées par leur épine à l'an- 
gle de l'opercule, el les dentelures des scapulaires et 
de Phuméral. Ce sont des poissons d'eau douce vo- 
et bien connus dans toutes les parties de l'Eu- 
rope. 

On a trouvé fossiles trois espèces remarquables par un 
caractère commun , qui les éloigne des perches d'Europe 
pour les rapprocher de celles qui viveol aujourd'hui dans l'Inde 
M la Nouvelle-Hollande. Elles n'ont que neuf rayons à la dor- 
nle épineuse, tandis que les perches d'Europe en ont de douze 
i i]iiinze. 

La Perça lepidola Ag. a de grands rapports avec les espèces 
vivantes, et en particulier les formes de la tête de la perche 
du Danube ; mais, outre le earaclère ci-dessus, elle se di'siin- 
pe facilement par ses écailles d'un tiers plus grosses, et par 
ks rayons épineux de sa dorsale plus gros et plus éloignés. Elle 
> Été trouvée dans les schistes lacustres d'Œnîngen. Une 
wsille de la molasse du Gurnîgd parait aussi devoir lui éiro 
Wpporlée, 
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La Perça augusta Ag. a la forme étroite et allongée de l'As- 
pro Zingel. Elle vient des lignitesde Menât (Puy-de-DAme). 

La Perça Beaumonti Agass. est caractérisée par le mode de 
dentelure de son préopercale, qai forme à son bord postérieur 
une scie fine à petites dents uniformes^ tandis que les dents de 
bord inférieur sont distantes , séparées par des découpures ar- 
rondies, et ont la pointe tournée en bas et même en arrière. 
Cette espèce a été trouvée dans les schistes d'Aix en Provence. 



Les Bars (^Labrax Cuv.) 

sont très-voisins des perches et n'en différent guère 
que par la double pointe de leur opercule, Pabsence 
de dentelure au sous-orbitaire, à Pinteropercule et au 
subopercule, les écailles qui recouvrent toutes les 
pièces operculaires, et la langue qui est couverte 
de très-petites dents en velours ras. 
On en connaît trois espèces fossiles. 

L*une, Labrax major Agass., a tous les caractères essentiels 
du genre, et diffère surtout des bars vivants par les propor- 
tions de sa tête qui est plus grande par rapport au corps. Ce 
poisson provient des calcaires grossiers de Passy. 

Les deux autres ont des caractères qui ne concordent pas 
exactement avec ceux du genre actuel , mais qui les en rap- 
prochent toutefois plus que d'aucun autre. 

Le Labrax lepidotus Agass. dont les écailles sont très-grandes, 
a dans ce fait et dans la forme de ses nageoires, quelques res- 
semblances avec les apogons. Il a été trouvé au Monte Bolca. 

Le Labrax schiztirmkg^ss* a une queue plus allongée et une 
caudale plus fourchue que les labrax vivants. Il provient aussi 
du Monte Bolca. 



Les Apogoss (Apogon Lac.) 

Il deux dorsales très-distincles, de très-grandes 
cailles et un double rebord dentelé au préopercule. 
On n'en connaît fossile qu'une seule espèce qui a les mêmes 
exiles que les vivanlcs , et qui les perdait probablement aussi 
idlemeut, car le corps du seul exemplaire connu en est en 
irtie privé. C'est V Apogon spinosus Agass. ( Ilotocentrus lanceo- 
lu Itl. Ver. ) qui dilfère de l'apogon commun par les rayons 
lineux de sa dorsale plus gros et plus Torts. II a été trouvé au 
ODle Bolca. 

Les Varioles { laies Cuv. ) 

ediiïêreut des percbes que par de fortes dentelures, 
même une petite épine à l'angle du préopercule et 
s dentelures aussi plus fortes au sous-orbi taire et à 
humerai. Ces poissons habitent aujourd'hui les mers 
S pays chauds. 

On en connait quatre espèces qui restent toutes inrérieures 
rieur taille aux varioles vivantes. Ce sont : 
Le Laies gracilis Agass. dont les écailles sont peLiles cl dont 
forme générale est svelte et allongée. Du Monte Bolca. 
\ji Lates gibbm Agass. dont les écailles, au contraire, sont 
us grandes que dans aucune espèce fossile ou vivante. Sa 
nue est trapue. Du Monte Bolca. 

Le Lates nolœus Agass. dont les nageoires sont plus petites 
M dans les autres espèces, sauf la dorsale qui a de gros 
çons si développés que le troisième surpasse en longueur l'in- 
Wiûn de la nageoire elle-même. La tête est grosse et large. 
^ Honte Bolca. 
Le Laies maaiinis Agass. est l'espèce la plus mince du genre. 
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i:tlc c$t roiunniiinble par rallongement da pédicule de sa queae, 
<H ^ «'^«^ inniYt^c dans le calcaire grossier des environs de 

Les Cyclopoma Agass. 

uVxisionI plus dans la nature vivante. Ils ressemble 
^w\ varioles et sont caractérisés par leur oper< 
UMiiiiiu^ pur une grosse pointe forte et aiguë, et 1( 
i^H^poiHHilo fortement dentelé, les dentelures de l'î 
jji^^ ôlniU plus fortes et dirigées en avant. L'angle 
ii^Miuéral est arrondi, les deux dorsales légèremei 
\>\miiioH c>t la caudale arrondie. 

t^ dt^pôts du Monle Boica ont conservé, les débris de df 

V^ V^i'lopomn gigas Agass. (Labrm turdm Itt. Ver.) a la 
^M^ uWlKrt^ndo et les dentelures du bord postérieur dupréo^ 
y^rvH^UMilrlgêos en arrière. 

Iv Vjii'hiioma spinosum Agass. a ces mêmes dentelures W 
st^VKH^ vorâ Tungle du préopercule. 

Les Enoploses (JEnoplosm Lac.) 

Vi^;iMK"^ «wx caractères ordinaires des percoïdesutf- 
\\^ V^ ^5^^i^ et comprimé, une dorsale antérieure trës-^ 
IVMAKv s"* sloH ventrales très-grandes. On n'en connsdl 
.^V^>A;^i ^^u^une seule espèce qui vit à la Nouvelle- 

V^ >^ ^V^W mi Monte Bolca une espèce fossile , YEm* 
H«^«M< ujiQ^/l^'^'^ Agass. {Scomber ïgnobïlis lit. Ver.) Il diffère 
.^^ ^^^^>^ \i^^^U> pt\r son corps moins haut, le nombre moin- 
vK ^^t^^^Mi^ ^W $on anale, etc. 
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Les Smebdis Âgass. 



ment un genre perdu et composé seulement de très- 
Stes espèces. Leurs caractères sont un premier 
is-orbitaire fortement dentelé, un prcopercule éga- 
ient dentelé, sans épine à son angle, un opercule 
miné en arrière par une saillie arrondie, deux 
rsales également étroites et une caudale fourchue. 
, en retrouve les débris dans les dépôts du Monte 
Ica et dans les terrains tertiaires. 
M. Agassiz eu a décrit six espèces. 
iiC Smerdismicracanihui Ag. esL caractérisé par ses dorsales, 
tout l'antérieure, plus basses que dans les autres espèces. 
,ie espèce qui atteignait h peine la taille de deux pouces a 
trouvée au Monte Bolca. 

^e Smerdis pygmœus Agass. est moins trapu que le prê- 
tât, et sa dorsale épineuse est mieux séparée de la dorsale 
Ile. 11 provient aussi du Monte Bolca. 

^e Smerdis minulus Agass. {Perciï mmuInBlainv.) a les rayons 
leax antérieurs de la dorsale très-élevés. Il paraît très- 
imun daus les gypses d'Aix en Provence , et atteint Jusqu'à 
is pouces de longueur. 

Le Smerdis macrurus Agass. diffère des précédents par l'al- 
pement de la caudale et surtout du pédicelle de la queue, 
été découvert dans une lignite tertiaire d'Apt ( départc- 
itde Vaucluse). 

«e Smerdh ventralis Agass. se rapproche du S. minutus, mais 
une cavité abdominale plus allongée en comparaison des 
s parties. Il a été trouve dans les phllrières de Mont- 
ire, et décrit par Cuvier sous le nom de 5' Poisson des plà- 
'es {Cuv. Oss. foss. i" éd. t. V, p. 6-52). 
jC Smerdis laiior Agass. est plus large que tons les autres ; 
Dcalilé où il a été trouvé est inconnue. 
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i? PEnCOIDE8 A VKB BEtJI.E DOnSALE ET QUI ONT « 
PLUS SEPT nAYONS BRANCUIOSTÈGUES, 

Les Serrans (^Serramis Cuv.) 

ont des dents en crochets mêlées à celles en vélo» 
le préopercule dentelé et l'opercule osseux tei 
par une ou plusieurs pointes. Ce genre esttrè&^oi 
breux de nos joure et répandu dans presque loi 
les mers. 

L'oD en connaît trois espèces Tossiles qui proviennent toulK 
du Monte Bolca. 

Les deux premières n'ont pas d'écaillés aus mUclioires et ap* 
partienuent par conséquent au sous-genre des Serrans propee- 
MENT DITS. 

Le Serraiius microstomus Agass. (Sparus brama ht. Ver. ]a 
de petites écailles ; il est large et a des apophyses épineuses, 
grêles. Il se rapproche d'ailleurs des Serratms scriba et cnbriUa. 

Le Serranus occipiialis \g. est plus allongé et a des écailln 
proportionnellement plus grandes. Il est caractérisé en outre 
par une crête occipitale très-développée. 

La troisième espèce a des écailles au\ deux niûchotres H 
rentre dans le sous-genre des Barbieus {Anihias B\.). 

Le Serrama vetUralis Agass. {Sparu* ckromis Itt. Ver.) e»t 
plus ellilé que les espèces vivantes, et les premiers rayon 
mois de ses ventrales atteignent l'insertion de l'anale. Sei 
rayons épineux et les rayons grêles de sa dorsale sont très- 
allongés. 



I n'ont 



Les Pelâtes Cuv. 
n'ont que des dents en velours; les rayons épineux (If 
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La dorsale sont nombreux, le préopercule est dentelé 
et l'opercule terminé par une forte épine. Ces poissons 
habitent aujourd'hui les pays chauds. 

M. Agassiz rapporte à ce genre une espèce du Monte Boica 
qui diffère en quelques points de» pelâtes vivants, et en par- 
ticulier parce qu'elle a trois rayons épineux de plus à la dor- 
sale (15 au lieu de 12). C'est le Pelâtes quindecemalis Agass. 
du Monte Bolca. 

Les DouLES (^Dtdes Cuv.) 

n'ont aussi que des dents en velours, et se distinguent 
parce qu'elles n'ont que six rayons branchiostègues. 
Leur opercule est épineux et leur préopercule den- 
telé. Elles ne vivent actuellement que dans les r^ons 
tropicales. 
Le Monte Bolca en a fourni deux espèces. 

Le Dules temnopterus Agass. {Sciœna Plumîeri Itt. Ver. ) qui 
a le corps effilé et la dorsale fortement échancrée entre les 
rayons épineux et les rayons mois. Il ressemble au Dules tœ- 
niunu Cuv. et Val. et s'en distingue par sa caudale beaucoup 
moins échancrée. 

Le Dules médius Agass. est plus trapu et sa dorsale n'est 
presque pas échancrée. 

S^" PERGGIOES A PLUS DE SEPT RAYONS 
BRANCHIOSTEGUES. 

Cette division qui est de beaucoup la moins nom- 
breuse aujourd'hui, et qui ne renferme que quelques 
poissons des pays chauds, a été , comme je l'ai dit 
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[ilus haut, le seul représentant de la famille des pi 
coïdes pendant l'époque cretacée. Ces poissons onte 
pendant cette époque des formes qui rappellent 11 
holocenlres ; toutefois la plus grande partie des e 
pèces s'écartent trop des types "vivants pour pouvo 
être classées dans les genres actuels. Les seuls g 
de celte division qui présentent encore des espèo 
vivantes, sont ceux des holocentres et des myriprisl 
qui sont du Monte Bolca, et celui des beryx qui a 
partient à la craie. Six autres sont tont a fait éteiill 
cinq d'entre eux sont des terrains crétacés, un si 
a été trouvé dans le Moule Bolca. 
Nous parlerons d'abord des trois genres ilvanl 

Les HoLOCESTBEs (Holoceiitruin An.) 

ont des écailles très-denlelées, ainsi que l'operoi 
et le préopercule qui sont en outre épineux, le ai 
nier étant armé d'une forte épine dirigée en arrïa 
Les os du crâne et le sous-orbitaire sont aussi de 
télés. Us ont deux dorsales, dont l'épineuse, forffl 
de gros piquants, est plus large que la seconde. 

On en connaît deux espèces du Monte Bolca. 

h'Hotoccntrum pygœum Agass. donl la doi-salc épineuse ( 
formée de forts rayons et dont la dorsale molle égale l'analii 
laquelle elle est opposée. Cette espèce est plus courte et p 
large qu'aucune espèce vivante ; elle a aussi la tête plus gi 
et l'anale plus petite. 

VHotocentntm pygmœum Agass. dont les rayons épineux d 
la dorsale sont beaucoup plus grêles que ceux de l'anale. 



Les Myripristis Cuv. 

ssemblenl beaucoup aux holocenlres et vivent au- 

ard'hui avec eux dans les mers chaudes. Ils en dif- 

'ent parce que leur préopercule a un double rebord 

ntelé et manque d'épine à son angle. 

Il y en a deux espèces fossiles du Monte Bolcu. 

Le Myriprisiis homopicrygius Ag. [Polynemus qumquoi'ms Itl. 

ir.) qui a Tanale égale à la dorsale molle, cl les épines du dos 

tsî fortes que celle de l'anale. 

Le Mijriprisiis leplacantlim Agass. ( Perça fomiosa lU. Ver.) 

mt les épines dorsales sont grôles et l'anale plus grande que 

dorsale. 

Les Beryx Cuv. 

'ont qu'une dorsale, avec seulement quelques rayons 
pineux plus courts que les mois ; leur tète est très- 
fosse et obtuse. L'on en connaît deux espèces vi- 
antes des mers des pays chauds, et cmq fossiles de 
l craie. 11 est à remarquer que jusqu'à présent on 
l'en a vu aucune espèce des teiTains tertiaires. 

Les espèces fossiles sont les suivantes : 

Le Berijx omatus Ag. ( Zens tcwesiensh Manteli ) est caractc- 

B par sa tête très-grosse, ses nageoires proporLionnellemenl 
billes, et ses écailles larges à plusieurs couches concentriques 

piquants. Celte espèce parait commune dans la craie blan- 
hede Susses, il est cité aussi dans les mêmes terrains de di- 
erses parties du continent. (Voy. Roëmer, Geinitz, etc.) 

Le BerijJ! raittam Ag. est moins trapu , et ses écailles plus 
tliles ne portent h leur bord poslérieur qu'une simple rangée 
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d'épines grêles et diver^cnles. Il a été trouvé dans la craie lilu 

che dp. Lewes. 

Le Beryx microccpbalus Ag. a une léie plus petite, une tai 
grôle et eflilée , et une seule rangée de très-grosses épines 
bord postérieur des écailles. Il a été trouvé avec le précédel 

Le Beryx Zippei kg. est très-irapu , a la ouqne forteiMi 
arquée et les épines dorsales médiocres. Ce poisson a éléi 
couvert dans le grès crétacé de Smeczna en Bohême; Gâiq 
l'indique comme se trouvant aussi dans la craie marneusei 
Saxe (Geinilz, Cliaracterhtkk, etc.). 

Le Beryx yernianus Ag. a les rayons antérieurs de la par 
molle de la dorsale très-allongés, et les écailles granuleuses k 
partie postérieure de leur surface. Il se trouve dans la craie i 
BauDiberge près de Miinster en Westpliaiîe. 

Les genres cteinls despercoïdes à plus de septray( 
branchiostègues se rapprochent plus ou moins des; 
trois genres encore vivants que nous venons d'indi- 
quer. Celui des 

HoPLOi'TERYX Agass. 

a le port des myripristis et des holocentres, et la même 
dentelure des os de la tête î mab la partie épineuse 
de la dorsale n'est pas séparée de la partie molle. 
Cette partie épineuse rappelle par ses forts rayons 
l'oi^anisation des holocentres, et diffère tout à fait Af 
celle des beryx. 

On n'en connaît qu'une espèce qui provient de la craie de 
Westphalie. C'eslVIIoplopicryx antiquiu Ag., petite espèce re- 
marquable par la force de sa charpente osseuse, et par les nom- 
breux moyens de défense qu'elle trouve dans les Opines e 
les dentelures dont elle est ornée. 



Les Spuénocepuales (Sphenocephalus Ag.) 

fonl au contraire plus voisins des beryx par leur dor- 
ale unique, qui n'est soutenue en avant que par un 

!tit nombre de rayons épineux plus courts que les 
ayons mois. Leur tête est très-allongée, caractère 

'6 dans les percoïdes, et inconnu dans la nature 
rivante chez ceux qui ont plus de sept rayons bran- 
Aiîostègues. 

La seule espèce connue, ^kenocephatus fissicawlaïus Ag. est 

petit poisson élégant qui provient de la craie des Bauniberge 
en Westphalie. 

Les AcANUS Agass. 

ont aussi des rapports avec les beryx dans leur dor- 
sale unique ; mais leurs rayons épineux sont plus nom- 
breux et plus longs que leiu-s rayons mois. Leur foiTOe 
générale est aplatie, ce qui les a fait à ton confondre 
avec les zeus. 

Ce genre présente l'intérêt d'avoir été un des pre- 
miers éléments qui ont servi à M. Agassiz pour prouver 
qoe les schistes de Glaris ne devaient point être rap- 
portés au lias ou à un terrain antériem". Ce savant 
anatomiste reconnut au mode d'articulation des rayons 
lineux, que ces poissons ne pouvaient être rangés 
qne dans l'ordre des acantlioptérygiens de Cuvier. 
Convaincu d'ailleurs qu'aucun poisson de cette divi- 
;^'avait appai'u avant l'époque crétacée, il eut 
Itle confiance dans les lois de dislribnlion géolo- 
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gique quHl avait établies, pour affirmer que ces schis- 
tes ne pouvaient pas être antérieurs à cette époque. 
De nouveaux faits paléontologiques ont démontré jus- 
qu'à Pévidence la vérité de cette conception. 

On en connaît cinq espèces qui proviennent toutes des 
schistes de Claris. 

h'Acanus ovalU Ag. (Zeus spinosus Blainv.) a la forme ovale 
et le dos légèrement arqué ; sa dorsale occupe presque toute la 
longueur du dos. 

VAcanus Regley Ag. (Zem Regleysianm Blainv.) est aossi 
haut que long« et a le dos très-arrondi. 

VAcanus oblongus Ag. (Zem platessa Blainv.) est plus long 
que hauty et a le dos plat. 

h'Acanus minor Ag. est de même forme que le précédent, 
mais plus court. 

VAcanus arcuatus Ag. se rapproche surtout de Voblongusy 
mais il est un peu plus large, et a à sa dorsale de grands rayons 
épineux fortement arqués. 

Les trois genres suivants sont plus imparfaitement 
connus. 

Les ÂCROGASTER Âgass. 

ont l'anale aussi étendue que la dorsale ; celle-ci est 
munie seulement, comme dans les beryx, d'un petit 
nombre de rayons épineux, et ne se prolonge qu'au 
milieu du dos. Les ventrales sont thoraciques, et la 
région abdominale est très-dé veloppée. 

M. Agassiz indique une seule espèce, VAcrogasier parvus Ag., 
petit poisson très-bossu, rappelant un peu dans cette division le 
genre Enoplosus de la première (voy. p. 114). Il a été trouvé 
dans la craie de Westphalie. 
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Les PoDOCYS Agass. 

ont la mâchoire inférieure saillante des holocentres, 
et la partie antérieure de la dorsale avance jusqu'à la 
nuque. Les ventrales ont un premier rayon très-gros 
et très-long, suivi de nombreux rayons moins grêles. 
Ils ont quelques rapports avec les acanus. 

La seule espèce connue est le Podocys minutm Ag. qui est 
ovale et allongé. Il a été trouvé dans les schistes de Claris, 
mais on n'en possède que des échantillons imparfaits. 

Les Pristigenys Agass. 

ont aussi des rapports avec les acanus. Ils ont comme 
eux la partie épineuse de la dorsale longue , mais les 
épines s'allongent insensiblement, tandis que dans les 
acanus le bord supérieur est droit. Les épines de l'a- 
nale sont moins fortes, et les sous-orbitaires sont for- 
tement dentelés. 

Le Pristigenys macrophtalmus Ag. {Chœtodon strialus Itt. Ver. 
Chœtodon substriatm Blainv.) a une orbite énorme ; il provient 
du Monte Bolca. 



2« Famille : SPAROÏDES. 



Les sparoïdes diffèrent des percoïdes par leurs 
pièces operculaires lisses et sans épines, et leur palais 
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sans dents. Ils ont toujours au plus six rayons biiui 
chiostègues et une seule dorsale. 

Ces poissons sont peu nombreux à l'état 
se trouvent pour la première fois dans les dépôts dq 
Monte Bolca. Ils manquent tout à fait dans les terrain; 
crétacés. Trois genres vivants ont été trouvés fossile^ 
quelques espèces en forment un quatrième qui est 
aujourd'hui perdu. 

Les Dentés (Dentex Cuv.) 

se distinguent facilement par leurs grandes dents co- 
niques et par l'absence de dents en pavés. 

On en connaît six espèces fossiles. Cinq d'enlr'elles pro- 
viennent du Monte Bolca. Ce sont : 

Le Dentex leptacantkus Ag, qui est très-sllongé , tout d'une 
venne, et qui a des écailles très-grandes , et les rayons épiueiii 
de la dorsale allongés. ' 

Le Dentex crassispinus Ag. qui est encore assez alloogi 
qui a une dorsale basse à rayons épineux^ épais. 

Le Dentex brevkeps Ag. h tête courte, k dents effilées elà 
dorsale basse. 

Le Dentex microdon Ag. dont les canines se distinguent i 
peine des autres dents. 

Le Dentex venlraliê Ag. qui est beaucoup plus grand, trapiii 
et qui a des canines grosses , presque droites. 

La sixième espèce est du calcaire grossier de Nanlerre, c'est 
le Dentex Faujasii Ag. {Labrm Julis ! Blainv. Coryphœna ckrj- 
siirus Lac. et Fanj.) qui est caractérisée parce que la dorsal* 
avance beaucoup sur lu nuque. 

Les autres genres ont des dents en pavés sur les ca- 
lés de la bouche. On n'a pas encore trouvé fossile* 



» daurades et le; 



daurades et les p^-es dont les molaires sont aussi 

pavés. La seule observation qui semble se rappor- 
ir à des daurades est celle de dents observées dans 

tertiaires marins des environs de Montpellier par 
1. Marcel de Serres (Ann. des se. nat. 2" série, IX, 

287). 

Les Sargues {Sargus Cuv.) 

Bout caractérisés en outre par des incisives trau- 
jChantes. 

On n'en connaît qu'une espèce Tossile, le Sari/us Cuvieri Ag., 
petite espèce allongée, qui a été trouvée dans les gypses de 
HoDlmartre, et déj<i rapportée par Cuvieràln famille dés spa- 
Wdes{Cu\. Oss. foss. 4" éd. V, p. 617). 

Les Pagels (PageUus Cuv.) 

ont en avant des dents coniques grêles et nombreuses, 
et des molaires sur les côtés en pavés petits et sur 
deux rangées. 

On en connaît deux espèces : 

Le PageUus microdon Ag. qui se distingue de toutes les es- 
fèces vivantes par son profil plus droit. Il a été trouvé au 
Monte Bolca. 

l^Pagcllus Icptosicus Ag. dont la tête est plus allongée, et 
^Di est caractérisé parce que son squelette est généralement 

le, ainsi que les rayons épineux des nageoires dorsale et 

le. Il paraît que ce poisson vient du mont Liban, dont l'âge 

Séologique est probablement le même que celui du Monte 
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A ces genres encore vivants j'ai dit qu'il fallait 
ajouter un quatrième qui n'a plus de reprësenlan 
dans le monde actuel. 

Les Sparnodos Agass. 

ont un type de dentition spécial, qui a à la foisd( 
caractères des dentés et des daurades. Les dents soi 
peu nombreuses et espacées; elles sont disposées si 
un seul rang principal, comme les dents coniques de 
dentés, mais si obtuses qu'elles rappellent presque là 
molaires en pavés des daurades. On en voit en outpf 
quelques-unes petites et serrées en arrière des anti 
l'ieures . 

On en connaît cinq espèces qui soni louLes du Monte Bolca. n 

Le Spamoilm macropliialmiis Ag. est très-tmpa , et a les of 
biles très-grandes. 

Le Spamodiu ovalh Ag. {Sparus dentex lit. Ver.) est ovale,» 
nageoires médiocres. 

Le Spamodm attivelis Ag. {Sparus erythrinus Ut. Vep. S. vd- 
garis Blainv.) est de même forme , mais les rayons épineaxde 
sa dorsale sont pltis longs que dans les .tutres espèces. 

Le Spamodus micracanlluis Ag. est aussi ovale, et a les rayons 
épineux de la dorsale courts ; son anate est plus en avant que 
dans le 5. ovalis. 

Le Sparnodus elongatus Ag. (Sparus raduia lit. Ver.) est de 
forme plus gràle que ses congénères, et a la dorsale propor- 
lionnellemcnl plus liaute. 



3*^ Famille : SCIÉNOIDES. 



Les sciéiioïJes Uenneni aux percoïdcs par la denie- 
bre de leur préopercule e( les épines de leur opercule, 
et aux sparo'ides par l'absence des dents palatines. Us 
Dut aussi un caractère assez constant dans leurs os 
Bu crâne et de la face caverneux, qui fonnent no mu- 
«reau plus ou moins bombé. 

Cette famille, qui est très-nombreuse aujourd'hui 
soit dans les mers d'Europe, soit dans celles des pays 
chauds, paraît au contraire avoir été très-rare dans les 
époques antérieures à la nùtre. Deux espèces fossiles 
seulement sont connues, et elles appartiennent toutes 
deux au Monte Boica, montrant ainsi qu'à cette épo- 
que le type des sciénoïdes avait déjà apparu, mais qu'il 
élait dans une proportion très-inférieure à ce qu'il 
est aujourd'hui. L'une de ces espèces se rapporte au 
genre pristipome qui vit encore, et l'autre forme un 
genre perdu. 

Toutes deux appartiennent à la division des scié- 
noïdes à dorsale unique. Les sciénoïdes à deux dor- 
sales ne sont pas connues à l'état fossile. 

Les Pkistipomes (PrisHpoma Cuv.) 

se distillent, dans la division des sciénoïdes à dor- 
sale unique et à sept rayons branchiostègues, par les 
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pores et la fossette de la mâchoire inférieure ; leur 
bouche est moins fendue que celle des gorettes. Ce 
genre habite aujourd'hui les mers chaudes des deux 
océans. 

Le Pristipoma furcatum Ag. da Honte Boica e§t voisin da P. 
hasta^ et en diffère par une caudale plus échancrée» etc. 

Les Odonteus Agass. 

sont un genre perdu qui appartient à la division des 
sciénoïdes qui ont une dorsale unique et six rayons 
branchiostègues. Ils se rapprochent des héliases, mais 
ont à peu près la dentition des spamodus de la famille 
précédente, dont ils différent par leur préopercule 
dentelé. 

La seule espèce connue» V Odonteus tparcUdei Ag., est aussi 
du Monte Bolca. 



¥ Famille : JOUES CUIRASSÉES. 



Les poissons de cette famille ont pour caractère 
commun, des sous-orbitaires plus ou moins étendus 
sur la joue et s'articulant en arrière avec le préoper- 
cule. Ils ont, en général, une tête d'un aspect singu- 
lier, diversement hérissée et cuirassée et qui leur 
donne une physionomie spéciale. 

Les joues cuirassées ou Cottoïdes Ag. ne datent 
que de Pépoque du Monte Bolca et sont représentées 
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dans ce terrain par deux genres remarquables, au- 
jourd'hui éteints, et qui se rapprochent surtout des 
trigles. On ne retrouve dans les terrains tertiaires 
que le genre des chabots, qui a habité quelques eaux 
douces de cette époque. Le type des scorpènes n'a 
pas été retrouvé fossile. 



Les Chabots (Cottus Lin.) 

ont la tète large, déprimée, épineuse, l'abdomen 
aminci, et deux nageoires dorsales ; leurs ventrales 
n'ont que trois ou quatre rayons. Tout le monde con- 
nut le chabot de rivière ; il en existe diverses autres 
espèces d'eau douce et marines. Il est à remarquer 
que tous les chabots actuels sont des régions boréales, 
et que la Méditerranée n'en nourrit aucun. Ceux 
trouvés a Aix et en Italie montrent qu'anciennement 
ce genre s'est étendu plus au midi qu'aujourd'hui. 

On en connaît trois espèces fossiles , qui sont des terrains 
tertiaires d'eau douce. 

Le Cottus brevis Ag. ressemble beaucoup au chabot de rivière, 
C. gobio^ mais U est plus petit et plus gréle. Il se trouve dans 
les schistes d'OEningen. 

Le Cottus aries Âg. a plus de rapports avec le scorpion de 
mer, C.scot^im; mais sa dorsale antérieure est proportionnelle- 
ment plus petite. Il provient des gypses d*Aix en Provence. 

Le Cottus papyraceus Ag. est une très-petite espèce, dont le 
corps est court et très-trapu. Il a été trouvé dans les lignitesde 
Monte Yiale au nord de Yicence, à Sinigaglia et h Melilli. 

II. 9 
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Les Pterygocephaius Agass. 

ne vivent plus de nos jours ; ils ont les écailles c 
nées des dactyloptères et les rayons épineux de| 
dorsale très-longs, séparés et s'avançant jusque sar)à 
tête. La partie molle de cette nageoire occupe toulfl 
dos; les ventrales sont grandes et reculées. 

On n'en connaît qu*nno seule espèce du Monlc Boica, c'H 
le Pterygocepkalus pamdoxus Ag.(Lo6n«iiin/fl/>(ertirt«IU.Ver,)J 
poisson de pelite taille, rcnianjuaMe par sa grande caud^e. 

Les Callepteryx Agass. 

sont aussi un genre perdu, mais encore imparfaîl^ l 
ment connu. Il n'est pas même bien certain qn'ft b 
soient des joues cuirassées. Ce sont de grands pois- 
sons allongés, dont la dorsale, qui s'étend tout du long 
du doSj a en avant peu de rayons épineux , et donl 
l'anale est aussi très-longue. 

Le Monte Boica en a fourni deux espèces. 

Le Calliplcryx spcdosus Ag. {Gadus incrluccim Itt. Ver.) a 
moins deux pieds de long ei cinq pouces de haut. Sa cau(" 
est arrondie. 

Le Catliptenjx recticaudus Ag. (Trigla lyra lit. Ver.) est 
petit et a sa caudale coupée carrément. 



5« Famille : GOBIOIDES, 



Les gobioïdes se distinguent surtout par les rayi 
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lineu^ de leur dorsale grêles et flexibles et leurs ven* 
feles thoraciques réunies. Ce sont de petits poissons 
longés et cylindracës, dont Pouverture branchiale 
K petite. 

IjCétte famille, qui renferme aujourd'hui beaucoi]q> 
tj^i^èces, est rare à Pétat fossile. On n'en connaît 
lie deux espèces, qui proviennent toutes deux du 
[onte Bolca et qui montrent que déjà à cette époque 
htte famille existait avec ses caractères actuels, car 
&es rentrent toutes deux dans le genre gobius. 

Les GoBOUs (Gohius Lin.) 
mt deux dorsales et des dents en velours ou en 



Le Gobius macrurm Ag. {Gobim barbaius et C veronenàs fit. 
Ver.) est de la taille du G. nîger et a âd caudale arrondie^ très* 
développée; il vient du Monte Bolca. 

Le Gobius microcephatus Ag. atteint à peine les dimensions du 
G. minulus. Sa tête est petite, et sa dorsale molle s'étend peu 
en arrière ; il est aussi du Monte Bolca. 



6« Famille : THEUTIES. 



Les theuties sont caractérisés par un corps com- 
primé, oblong, une seule dorsale, une bouche petite, 
armée à chaque mâchoire de dents tranchantes sur 
one seule rangée; le palais et la langue en sont dé» 
pourvus. 
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Celte famille ne renferme aujounl'hui que Jespois-J 
sons étrangère à l'Em-ope. Quelques espèces ont lu 
bité les eaux de ce continent dans les époques 3] 
rieures à la nôtre. Leur première apparition a eu IH 
dans les mers qui ont déposé les terrains du Mom 
Bolca , et elles peuvent toutes se rapporter à des gt 
res actuellement vivants. 

Les AcANTiiuREs (Acontkurus Lac.) 

ont des dents tranchantes et dentelées et une foU ^ 

épine tranchante et mobile de chaque côté de la qae« r 

Us vivent aujourd'hui dans les parties chaudes dî Q 
deux océans. 

On en connaît ilciiv espèces du Monte Bolca. 
h'Acanlhurus tentiU Ag., de forme ovale allongée , ci l'^lcivll 
ihurus ovaiis Ag., plus court. 



Les Nasons {Nasens Commers.) 



ressemblent aux acanthures par l'armure de la queuG;i 
mais leurs dents sont coniques et sans dentelures, ell 
leur front forme une sorte de loupe au-dessus dul 
museau. 

Deux espèces se trouvent au Monte Bolca 

Le JVflSÉHi nuclialis Ag. (Clitetodon nigricatis lit. Ver.) a 1) 
forme d'un large ovale et les i-ayons épineux de la dorsale pM 
nombreux. 

Le Naseus recûfrons Ag. (ChœloUon triostcgiu lit. Ver.) esl 
très-large, court, plat et a un profil presque vertical, 
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7« Famille: SQUAMMIPENNES. 



Les squammipennes ont pour caractère principal 
d'avoir la partie molle de la nageoire dorsale et sou- 
vent la partie épineuse couvertes d'écaillés qui P en- 
croûtent et la rendent difficile à distinguer de la masse 
du corps. Ce sont des poissons comprimés, ornés de 
brillantes couleurs souvent disposées d'une manière 
bizarre. La plupart ont des dents en soies ou en bros- 
ses flexibles. 

Cette famille renferme aujourd'hui de nombreuses 
espèces qui fréquentent généralement les rivages ro- 
cailleux des mers chaudes. Les plus anciens fossiles 
se trouvent au Monte Bolca , où ils sont abondants ; 
ces espèces se rangent en partie dans les genres ac- 
tuels et forment aussi trois genres éteints. On en re- 
trouve également dans quelques terrains tertiaires. 

Le genre des Chétodons , qui est le principal dans 
la nature vivante, n'a pas été trouvé fossile. 

Les Cavaliers {Ephipptis Cuv.) 

ont la partie antérieure de la donsie formée de très- 
gros rayons épineux, qui ne sont pas recouverts d'é- 
cailles et qui sont sépaés des rayons mois par une 
forte éctiancrure. 
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Ils sont connus k l'élat fossile par deux espèces du Mon 
Bolca. 

VEfhippwi longipennië Kg. {CliKtodon meioleucus el C. éiit 
gusill. Ver., Cliœtodon rhombm Blainv.) est remarquable p 
développeincal des rayons des deux dorsales et de l'anale. 

h'Ephippus oblongm Ag, (CIiki. asper lu. Ver., Chœt. i 
sirtalui Blainv.) est moins haut et a les nageoires verlicalespl 
courtes. 

Les Sc.\Toi'H\GEs (jScalophagHs Cuv.) 

ne diflêrent des éphippus que par l'existence de qB 
tre épines k l'anale et des écailles très-petites. 

Le Sralophagtis frontalis Ag. [Chat, argm Itt. Ver.) du Moi 
Bolca est la seule espèce fossile connue. Elle diffère des vivant 
par son front plus élevé et sou profil plus droit, quoique le m 
seau soit plus saillant. 

Les Tranchoiivs {Zanclus Commers.) 

ont une dorsale non échancrée, dont les rayons éj» 
neux peu nombreux croissent rapidement et se pr» 
longent en filets. Leur museau est très-saillant. 

On ne connaît fossile que le Zanclus brevirostrh Ag-, donll 
museau, quoique trés-proémineut, est plus court que dansTe 
pÈce vivante. 11 aété trouvé au Honte Bolca. 

Les Platax Cuv. 

ont le corps très-comprimé, plus haut que long, 
confondant avec les nageoires verticales hautes 
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écaiUeuses. Les rayons épineux de la dorsale sont 
courts et cachés, et les ventrales très-longues. 

On a déjà trouvé quatre espèces fossiles de ce genre, qui est 
nombreux dans les mers chaudes actuelles. 

Le Platax altisstmm Âg. {Chœt. primatui lit. Ver.) a le corQS 
beaucoup plus haut que long, même abstraction faite des na- 
geoires verticales qui sont excessivement développées. Il a été 
trouvé au Monte Bolca. 

Le Platax macropterygius Ag. {Chœt. vespertUio Itt. Ver., 
Chœt, subvespertilio Blainv.) a le corps circulaire et la dorsale et 
l'anale immenses. Il vient aussi du Monte Bolca. 

Le Platax papilio Ag. {Chœt. papilio Itt. Ver.) est une petite 
espèce à dorsale très-développée , mais dont l'anale est plus 
courte. Ce fossile remarquable du Monte Bolca existe au musée 
de Paris, où un échantillon très-bien conservé montre encore 
les bandes verticales et les taches noires de la peau. 

Le Platax Woodwardi Ag., du crag de Norfolk, n'est encore 
connu que par quelques ossements détachés, qui présentent ces 
renflements, bulleux, caractéristiques des squelettes des ephip- 
pus et des platax. 

Les deux genres suivants sont des genres éteints y 
qui ont des rapports évidents avec ceux dont nous, 
venons de parler. 

Les Semiophorus Agass. 

ressemblent aux platax, mais sont moins hauts. La 
dorsale, qui s'étend tout le long du dos, est très-élevée 
dans sa partie antérieure et est entièrement molle,, 
sauf le premier gros rayon et quelques petites épines; 
l'extrémité postérieure est basse. L'anale est beau-»- 
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coup plus courte et les ventrales trëcHalloii^ëes. Le 
profil est droit. 

Ce genre parait spécial au Monte Bolca. 

Le Semiophorm velifer Âgass. et le Semiophorm veiicans Ag.ii,] 
diffèrent parce que la partie haute de la dorsale est plus grande 
<nos le premier; les ventrales, au contraire» sont plus longues 
dans le dernier. 

Les PYG.EUS Agass. 

sont un genre perdu, voisin des éphippus, maisV 
dorsale unique. La partie épineuse est formée àd 
gros rayons nombreux , la partie molle est plus al- 
longée dans sa partie moyenne. L'anale ressemble à 
la dorsale, mais est plus courte. 

M. Agassiz en a décrit huit espèces qui forment quelques 
groupes assez tranchés, et qui proviennent toutes du Monte 
Bolca. 

Le Pygœiis gïgas Agass. (Sparus boleanm Itt. Ver. Labrusreo 
tifrons Blainv. ) atteint la taille de la carpe ; sa dorsale est 
molle et son anale acuminée. 

Le Pygœm nobilU Agass. ( Chœtodon canu Itt. Ver. ) a la 
partie épineuse de la dorsale aussi grande que la molle. Son 
corps est trapu. 

Le Pygœm oblongm Agass. est plus allongé. Sa dorsale et 
son anale sont arrondies. 

Le Pygœm dorsalîs Agass. est très-petit et a des nageoires 
verticales proportionnellement très-hautes. 

Le Pygœtis nuchalîs Agass. est de la taille du précédent. Sa 
tête est proportionnellement plus petite et plus obtuse , et sa 
dorsale s'étend jusqu'à la nuque. 

Le Pygœm coleanm Agass. est ovale et a Tanale plus étendoe 
que les autres espèces. 
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. Le Pygœus Egertoni Agass. est un peu plus large, a une téta 
plus arrondie et plus courte , et le pédicule de la queue plus 
rétréci. 

Le Pygœus gibbus Âgass. est le plus large de tous. C'est une 
très-petite espèce (un pouce) presqu'aussi haute que longue. 

Les HoLACANTHEs ( Holocanthus Lac. ) 

différent de tous les squammipennes précédents par un 
grand aiguillon à Tangle du préopercule. Ce sont de 
beaux poissons , remarquables par leurs couleurs, et 
qui yivent en abondance dans les mers tropicales. 

On n'en connaît fossile qu'une espèce du calcaire grossier de 
Chàtillon, près de Bagneux. C'est le Holacantus microcephalus 
Agass. qui parait différer des espèces vivantes par la petitesse 
de sa tète et par la grandeur du rayon épineux antérieur de 
l'anale. 

Les PoMACANTHES ( P amocant hus Cu\ .) 

ne diff'èrent des holacanthes que par leur forme plus 
élevée et par les rayons épineux de la dorsale plus 
allongés. 

Le Pomacanthus subarcuaitis Agass., du Monte Boica, est la 
seule espèce connue. Il est plus arrondi que les espèces vivantes, 
et ses nageoires n'ont pas de rayons allongés qui dépassent les 
autres. 

Les Archers ( Taxâtes Cuv. ) 

forment un genre remarquable qui s'éloigne beau- 
coup des précédents, tout en conservant les carac- 
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tëres essentiels de la famille des squammipeiiiies. 
Leur corps est court et comprimé, leur dorsale très- 
reculée est écaiUeuse dans sa partie moUe, qui est 
réunie à Pépineuse dont les rayons sont forts. La 
mâchoire inférieure est saillante et le museau dé- 
primé. 

La seule espèce vivante de ce genre habite aujour- 
d'hui les mers du Bengale. La seule espèce fossile 
se trouve au Monte Bolca. Cest certainement un fait 
remarquable que celui de ce genre représenté seule- 
ment par deux espèces, qui ont vécu à des distances 
si grandes et à des époques si éloignées Tune de 
l'autre. 

Le Toxotes aniiqum Agskss. (Sciomajaeulatrixlii.Yèr., Lut- 
janus ephippium Blainv.) du Honte Bolca, diffère de l'espèce 
vivante par les rayons épineux de sa dorsale plus petits, et par 
son anale plus large. 

Nous terminerons la série des squammipennes par 
un genre éteint remarquable, qui établit une transition 
inattendue entre cette famille et la suivante.- 

Les Macrostoma Âgass. 

présentent la réunion des caractères des pleuro- 
nectes et des squammipennes. Ils ont, comme les 
premiers , un développement extraordinaire de la 
charpente osseuse, et surtout des apophyses épineu- 
ses des vertèbres, et leur ressemblent dans plusieurs 
détails de forme du squelette, ainsi que par leur corps 
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l*ut à fait plat. Mais leur tête symétrique les en 
sépare complètement, et leurs nageoires allongées 
les rapprocheut des chétodontes. 

La seule espèce connue esi \e Macroslonta alium Agass. du 
calcaire grossier de Nanterre. 



Famille: PLEURONECTES. 



Les pleuronectes sont trop clairemenl caractérisés 
par lem" corps aplati et le défaut de symétrie de leur 
tête pour qu'il soJl besoin d'insister sur leurs carac- 
tères. Leurs rapports avec les autres poissons sont 
plus controversés. Cuvier les a réunis aux malacopté- 
rygiens subbrachiens à cause de l'absence de rayons 
épineux à la dorsale et de la position des ventrales. 
Mais M. Agassiz pense que leurs véritables affinités 
sont avec les chétodontes, et les preuves que l'on 
peut donner en faveur de cette manière de voir sont 
principalement la forme des écailles qui sont du 
type cténoïde et hérissées en dehors des cils roides 
comme dans les chétodons. L'aplatissement du corps 
et les dispositions des couleurs confirme cette analo- 
gie, rendue plus frappante encore par la découverte 
du genre remarquable des macrostomes par lequel 
j'ai terminé l'histoire des squammipennes. 

La famille des pleuronectes parait très-rare dans 
les époques antérieures à la nôtre , car on ne con- 
naît qu'une seule espèce fossile qu'on puisse lui rap- 
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porter. Ce poisson a été trouvé au Monte Bolca, et 
montre que le type des pleuronectes a existé dès la 
fin de l'époque crétacée, mais qu'il a été très^peu 
abondant pendant toute l'époque tertiaire , et que son 
développement numérique ne date que de Pétat ac- 
tuel du globe. 

Les Turbots (^Rhombus Lin.) 

qui sont les pleuronectes dont la nageoire s'étend 
depuis le bord de la mâchoire jusque près de la cau- 
dale, sont le seul genre représenté. 

Le Rhombm minîmm Agass. ( Pleuronectes quadratulus Itt. 
Ver.) du Monte Boica est plus petit que toutes les espèces vi- 
vantes. 



9c Famille : BOUCHES EN FLUTE. 



Les bouches en flûte ( Aulostomes Agass. ) ont, 
comme leur nom l'indique, une bouche formée d'un 
long tube qui résulte du prolongement de l'éthmoïde, 
des ptérygoïdes, des frontaux, du vomer et des pièces 
operculaires. Les naturalistes n'ont pas été tous d'ac- 
cord sur leur véritable place. Linné les range parmi les 
abdominaux à cause de la position de leurs ventrales. 
Cuvier mieux inspiré reconnut en eux des acanthop- 
térygiens. La forme de leurs écailles montre que ce 
sont des cténoïdes, et M. Agassiz pense qu'ils se rap- 
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prochent surtout des squammipennes, tout en recon- 
naissant que ces rapports ne sont qu'éloignés. Quel- 
ques genres manquent d'écaillés. 

La famille des bouches en flûte est plus ancienne 
que la plupart des précédentes, quoique moins que 
celle des percoïdes ; on en trouve dans les schistes 
de Glaris. Il est a remarquer que depuis lors ces 
poissons n'existent plus que dans le Monte Bolca, 
et qu'on n'en voit aucune trace pendant toute l'é- 
poque tertiaire. Ils sont aujourd'hui très-peu nom- 
breux, et il est curieux qu'on en ait déjà découvert 
six espèces fossiles. Trois d'entre eux appartiennent 
à des genres éteints. 

Les FisTULAiRES ( Fistularia Lin. ) 

ont le tube de la bouche très-long et déprimé , de 
petites dents aux intermaxillaires et aux maxillaires 
inférieurs , une seule dorsale opposée à l'anale et le 
rayon médian de la queue filamenteux. Les espèces 
de ce genre habitent aujourd'hui les mers chaudes. 

La Fistularia teninrostrisAgzss, {Esox beloneltt. Ver. Esoxlùn-' 
girostris Blainy.) est petite et a le museau très^llongé et très- 
grêle. Elle a été trouvée au Monte Bolca. 

La Fistularia Kœnigii Agass. est plus grande et sa tête est 
moins grêle à proportion. Elle vient des schistes de Glaris. 

Les AuLOSTOMES ( Aulostoma Lac. ) 

sont un peu nioins effilés que les fistulaires, et n'ont 
pas de dents. Ils ont la bouche plus ample et quel- 
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qnes épines libres en avant de la dorsale. La qaeoe n^a 
point de rayon prolongé en filament. 

L'Aulostoma bolcerue Agsss. ( Fistnkuna eUnentis Itt. Yer.» 
Fistularia bolcenm Agass.) est beaucoup plus petit et plus trapo 
que Tespëce YÎvaute. Il provient du Monte Boica 

Les Urosphen Agass. 

forment un genre perdu, établi pour un petit poisson 
fossile qui est intermédiaire entre les fîstulaires et 
les aulostomes. Il a les dents des premières, mais sa 
caudale est dépourvue de filet. 

La seule espèce connue esl VUrotphen fUtularU Agass. dont 
la taille égale celle de VAulostoma botceme. Il a été découvert 
M Monte Bolca. 



Les Ramphosus Agass. 

sont encore un genre éteint, mais qui se rappro* 
chc des centrisques ou bécasses de mer, et non pas 
des fistulaires ou des aulostomes. Il est caractérisé 
par un immense rayon épineux, dentelé k son bord 
postérieur et inséré immédiatement derrière la nuque. 
Le museau est en forme de nez, saillant au-dessus des 
mâchoires. 

Le Ramphosus aculeatus Agass. {Centriscus aculeatus Blainv.) 
est du Monte Bolca. 

Les AMPmsiLES ( Amphisile Klein. ) 

sont des poissons très-singuliers, voisins aussi des 
centrisques et qui vivent aujourd'hui dans la mer 



MUGILOÎDES. 143 

B^ Indes. Leur dos est cuirassé de larges pièces 
c^ailleuses dont l'épine antérieure de la première 
orsale a Pair d'être une continuation. 

LMttiologia Yeronese figare une espèce de ce genre trouvée 
I Monte Boica, et qui a' le museau plus long et le tronc plus 
[>urt que les vivantes. C'est VAmpliisile longtrostm Agass. 
Centriscm velitaris Itt. Yer.f Centriscm longtrostrïs Blainv.) 



10« Famille: MUGILOIDES. 



Cette famille comprend des poissons dont les 
failles sont si faiblement dentelées qu'on les ^vait 
,4'abord classés dans les cycloïdes. Us font donc une 
^transition à ce dernier ordre. Ils sont caractëpsés 
par un corps cylindrique couvert de grandes éclillles, 
deux dorsales séparées, une tête déprimée cou- 
yerte de plaques polygones, ^t ime bouche trans- 
versale présentant im angle au milieu des mâchoires. 

Les mugiloïdes sont peu nombreux de nos jours , 
ils ne forment qu'un genre, celui des 

Muges (Mugil Lm.) 

qui vit aux embouchures des fleuves. On n'en connaît 

qu'une espèce fossile. 

Le Mugil prineeps Agass. est caractérisé par une petite tête et 
par la grandeur du premier rayon épineux de la dorsale qui est 
pins gros et plus élevé que les autres. Il a été trouvé an Monte 
3olea. 



WHS&ONS CYCLOÏDES. 



Il' ORDRE. 



CYCLOIDES. 



L'ordre des poissons cycloïdes comprend presqa 
lous les malacoptcrygiens de Cuvier, sauf les siluro 
des qui sont des ganoïdes, et les pleuronectes que !'< 
doit classer parmi les cténoïdes. Il renferme enouû 
plusieurs genres ou familles, classés par Cuvier dat 
les acanthoptérygiens , savoir : les scombéroïdi 
presque tous les labroïdes , les lophioïdes, les sph 
rênes, et les blennies. C'est donc dans cet ordre q( 
se rangent la grande majorité de nos poissons d'e; 
douce, et le brochet, la truite et la carpe peuvent êtt 
considérés comme ses Ij'pes principaux. 

Leur caractère essentiel est d'avoir un squelette^ 
osseux et d'être recouverts d'écaillés cornées, lis! 
circulaires ou elliptiques et sans dentelures au boi 
postérieur. La tète, l'épaule et l'opercule sont oi 
nairement dépourvus aussi de dentelures et d'aiguil- 
lons, et sont le plus souvent lisses comme les écaiU* 

L'histoire paléontologique des cycloïdes resse: 
beaucoup à celle des cténoïdes. Comme eus ils n' 
point existé avant l'époque crétacée; les plus anciei 
paraissent être ceux des grès verts et dos schistes 
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Glaris. Aucune espèce ne se trouve à la fois dans 
deux formations successives. Quelques-unes même 
sont tout à fait spéciales à certaines localités ; ainsi 
«n grand nombre d'espèces (et même de genres) 
ne se trouvent qu'au Monte Bolca; ainsi encore au- 
cune de celles des schistes de Glaris n'a été trouvée 
ailleurs. Cette localisation remarquable se retrouve 
encore dans plusieurs gisements des terrains tertiai- 
res, tandis que les espèces de la craie paraissent, au 
contraire, plus répandues, et les mêmes se trouvent 
souvent a de grandes distances. 

On ne trouve dans l'ordre des cycloïdes aucune 
famille éteinte, mais bien une grande quantité de 
genres. Le nombre de ces genres perdus est, comme 
on devait s'y attendre, d'autant plus grand que les ter- 
rains sont plus anciens. Les poissons des terrains 
crétacés appartiennent, en majorité à des genres 
éteints; une forte proportion de ceux du Monte Bolca 
sont dans le même cas, et les poissons des genres ac- 
tuels sont les plus fréquents dans les terrains tertiaires. 

J'ai dit plus haut que l'ordre des cycloïdes, com- 
posé principalement de poissons classés par Cuvier 
dans les malacoptérygiens, renferme aussi un bon 
nombre de ceux qu'il plaçait dans l'ordre des acan- 
thoptérygiens. Le mot malacoptérygien signifie que la 
nageoire dorsale n'est portée que pai* des rayons 
mois et fourchus, et qu'elle a tout au plus a sa par- 
tie antérieure un gros rayon épineux ou fulcre. Le 
lom d'acanthoptérygien désigne des poissons chez 
esquels cette même nageoire dorsale est supportée, 

JI 40 
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dans toute sa partie antérieure, par des rayonssii 
durs et terminés en pointe. Ces différences, d'if i^ 
observation facile, et qui semblent grouper les 
milles dMne manière naturelle, peuvent servira 
viser les cycloïdes en deux sous-ordres. Je comi 
cerai par celui qui se rapproche le plus de l'( 
précédent. Les 



cycloïdes acanthoptérygiens 



forment une transition aux cténoides, chez Iesqa< 
comme je Pai dit , les caractères de la dorsale 
presque toujours les mêmes. Ce sous-ordre ne 
ferme que des poissons marins. 



i^ Famille: SCOMBÉROIDES. 



La famille des scombéroïdes, telle que nous devoiK 
la limiter ici (i), comprend des poissons réunis plu- 
tôt par un ensemble de caractères que par quelqœ 
chose de bien tranché. Ce sont, dit M. Agassiz, des 



{ 



*) Elle ne comprend pas tous les scombéroïdes de Cuvier, ctf 1 
faut en retrancher les Capros qui sont des cténoîdes, et les Espaàm 
qui doivent former une famille à part. 
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lissons en général réguliers, munis de petites écail- 
%^ h, ventrales thoraciques ou jugulaires, k nageoires 
(krticales non écailleuses, h pièces operculaires lisses 
I. k squelette en général simple et plus ou moins 

'Les scombéroïdes ont apparu dès l'époque de la 
raie, et on en retrouve dans la plupart des terrains ter- 
ifiôres. Toutefois ils paraissent, dans les époques an- 
térieures à la nôtre, avoir joué un rôle moins impor- 
b&t qu'aujourd'hui. Ils sont plus abondants et plus 
lariés dans nos mers qu'ils ne semblent l'avoir été 
Intrefois. La majeiu'e partie des genres actuels n'a 
(pas de représentants fossiles , et en particulier celui 

t maquereaux, qui est le type de la famille. Sur 
genres décrits dans les ouvrages de Cuvier et d'A- 
pssiz, 29 ne renferment que des espèces vivantes, 
16 sont entièrement éteints et 7 seulement contien- 
nent à la fois des espèces vivantes et des espèces 
fossiles. Ces chiffres sont remarquables, parce qu'ils 
prouvent combien les faunes de poissons ont changé 
d'un terrain à l'autre. 

Je commencerai par les genres qui se rapprochent 
les maquereaux. 

Les Thons {Thynnus Cuv.) 

ont caractérisés par un corps allongé, deux dorsales 
ontiguês, des fausses pinnules derrière les dorsales et 
anale, et des écailles inégales formant un corselet 
utour du thorax. 
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Le Thynitiis proplenjgiui Ag, [Scomber pelaiiiijs, S. tracla 
Ophicephalus slrialiis, Labras bifaxcialtu de l'iu. Ver.) esl 
pèce du Monte Itolca, caractfirlséc par une (grosse téieet 
marquuble par sa pelile laille, qui est bien loin d'égaler fiel 
du thon de la Méditeininée. 

Le Thijnnm bolcensis Ag. , de la môme localilé, esi i 
espèce trapue. 

Les Germoss {Orcynus Cuv.) 

lé 

ne difierent des thons que par de très-longues pecta 7, 
raies, qui égalent le tiers de la longueur du corps. Cf 
genre renferme aujourd'hui une grande espèce de 
Méditerranée, voisine du thon par ses foï'mes. 

On en connaît deux espèces fossiles du Monlc fiolca : : |_, 
VOrcynus Itviceolalus Ag., qui esl allongé et comprimé 
YOrcyma lalior Ag-, doni le corps est trapu. 



Pi 



Les Tassards (CybUtm Cuv.) 

ont aussi le corps allongé, les dorsales contiguës 
des fausses pinnules ; mais ils manquent de corseli 
et leurs dents sont grandes, comprimées et Irs 
cfaantes. 

Le Cybium speciosum Ag. esl allongé et a des apophyses é[H- 
aeuses très-vigoureuses. Il n été trouvé au Monte Bolca. 

Le Cybium macropomum Ag. a les dents longues, grêles el 
fort espacées. H provient de l'argile de Slieppy. 






Les GoNiOGNATHUS Agass. 
sont un genre éteint qui ressemble beaucoup aux co 
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ryphènes et qui en diffère par la forme anguleuse de 
ses mâchoires. 

L'ai^ile de Sheppy renrerine les débris de deux espèces, le 
Gantognathus coryphtenoides Ag. et le G. maxillaris Ag. 

Les DucTOR Agass. 

sont aussi un type perdu, caractérisé par un corps al- 
longé et cylindracé, le pédicule de la queue larçe et 
des vertèbres longues et peu nombreuses. 

Le Ducior leptosomus Ag. a été trouvé au Monte Bolca. 

Je passerai ensuite à des espèces qui par leur forme, 
très-allongée et leur dorsale longue et continue, se 
rapprochent peu à peu des lepidopus. 

Les Enchodus Agass. 

sont encore peu connus et n'existent plus aujourd'hui. 
Leurs dents sont très-développées, bombées à la face 
interne, plus comprimées à la face externe et occupent 
tout le pourtour des mâchoires qui portent des dents 
en brosse sur leur bord. Cette dentition rappelle celle 
des thyrsites et des lepidopus, genres actuellement 
vivants et sans représentants fossiles. 
Ce sont des poissons de la craie blanche. 

VEnchodm halocyon Ag. {Esox lewesîensis Mantellj a les dents 
acérées et très-espacées. Il provient de la craie blanche de 
Lewes. Geinitz (Gharackteristik, etc.) Tindique aussi comme 
trouvé dans les grès verts supérieurs de Saxe. 
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VEnchodus Faujasii Ag. a les dents très-graodes el tac 
11 a été trouvé à la montagne de Msestricht. 

Les ÂNENGHELUM Blainv. 



sont aussi voisins des lépidopus. Leur corps est 
longé, anguilliforme, leur tête obtuse, leurs mâchoil 
armées de fortes dents, leur dorsale continue, 
ventrales composées de quelques longs rayons; lei 
vertèbres sont longues et grêles. 

Ce genre ne renferme que des espèces fossiles; 
elles sont toutes des schistes de Glaris. 

VJnenchelum glarisianum Blainv. a le corps excessivemf 
allongé et la queue grêle. 

UAnenchelum isopleurum Ag. a les vertèbres plus courtes. ' 'i 

VAnenchelum dorsale Ag. est caractérisé par ses apophysrflj 
supérieures très-inclinées, et rallongement des rayons anté* ^ 
rieurs de sa dorsale. 

UAnenchelum heteropleurum Ag. a les apophyses articulaires 
obliques et les apophyses épineuses supérieures dirigées autre- 
ment que les inférieures. 

UAnenchelum lalum Ag. est plus large que toutes les autres 
espèces. 

M. Agassiz indique encore VAnenchelum longtpenne. 

Les Nemopteryx Agass. 

sont des anenchelum à corps plus trapu, et comme 
eux ils sont fossiles dans les schistes de Glaris. Leur 
caudale est arrondie; leurs pectorales sont très-grandes 
et composées de rayons longs et fins; leur colonne 
vertébrale est robuste. Ils ont de fortes dents aux ma- 
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ipdboires et différent en outre de tous les scombéroï- 
d«s en ce que les rayons de leur première dorsale sont 
bîftirqués, à l'exception des deux premiers. 

Le Nemopteryx crasius Âg. a le corps Irapu el la tête très- 
S^rosse. 

Le Neniopieryx elonefalus Âg. a aussi la lôte grosse, mais son 
^.corps est élancé et grêle, et ses vertèbres sont longues et iné- 



^Bales, 



Les XiPHOPTERUS Agass. 



È 



ressemblent aussi aux anenchelum et sont un genre 
éteint encore peu connu. 

On n'en possède qu'un exemplaire mal conservé et long de 
^ plus d'un mètre, qui indique un scombéroïde très-allongé et à 
2^ caudale très-fourchue. C* est le Xiphopterus falcalm Ag. 

Après ces genres éteints, qui par leur forme allon- 

^ gée rappellent plus ou moins le type des lépidopus, 

nous passerons à des scombéroïdes à corps plus court 

et comprimé, et qui se groupent autour du genre des 

liches. 

Les Ligues {Lichia Cuv.) 

ont de nombreux représentants dans la nature vivante 
et sont caractérisées par des épines libres en avant de 
la dorsale et de Panale. La première du dos est diri- 
gée en avant. Leur corps est oblong et comprimé. 

On n'eo connaît qu'une seule espèce fossile qui a été trou- 
vée au Monte Bolcai la Lichmprisca Ag., qui se dislinguc par 



la longLiciii' lie son corps et pur celte des rayons épinGU^c Je 

dorsale. 



Les TRAGiii?iOTES (Traclmiodis Lac.) 

ne diffèrenl des liches que parce que leur corps 
plus élevé, leur profil plus verlicjd et leurs nageoii 
verticales plus pointues. Ces poissons sont abondanl 
aujourd'hui. 

On n'en connaît qu'une espèce fossile : 

le Trachinoius icnuiceps Ag. du Monte Boica, ([ul a lescorpi 
des vertèbres et leurs apophyses épineuses beaucoup plus grélR 
que les espèces vivanles. Sa lêle est très-pelite par rjpportu 
corps. 

Les Carangopsis Agass. 

ressemblent aussi beaucoup aux liches, mais ils man- 
quent des épines en avant de la dorsale et de l'anale; 
et, en revanche, les premiers rayons épineux di 
la dorsale sont plus développés. Aucune espèce de 
genre ne vit aujourd'hui ; les seules connues ont ^ 
trouvées au Monte Bolca. 

Le Caranijopsis luiior Ag. a une forme trapue et une lêt 
grosse et obtuse. i 

Le CaFangopm dortalis Ag. est au contraire très-ulloQgé, ( 
ses vertèbres sont sensiblement plus longues que hautes. ^ 

Le Carangopm analU Ag. est allongé, et a le pédicule de 
queue étroit. Il a quelques épines en avant de l'anale. 

M. Agassiz indique encore un f.amnifopm mnxm%is. 
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Les Palimphyes Agass. 

;ont probablement aussi voisins des liches, mais avec 
quelques caractères des thons et des maquereaux. Ils 
paraissent avoir eu une première dorsale formée 
i'épines assez serrées et réunies en nageoire comme 
dans ces poissons; et ils avaient peut-être de fausses 
pinnules. Leurs pectorales sont très^andes, le pé- 
dicule de leur queue est large et leurs vertèbres sont 
courtes et nombreuses. 

Ce genre ne renferme que des espèces fossiles qui 
proviennent toutes des schistes de Glaris. 

Le Palimphyes longus Âg. esl allongé et grêle ; son tronc est 
plus étroit que sa tète, qui a à peu près le tiers de la longueur 
totale. 

Le Palimphyes latus Âg. esl encore allongé et grêle, mais un 
peu plus large que le précédent. 

Le Palin^hyes brevis Ag. est, au contraire, court et trapu. 

Les ÂRCHiEus Âgass. 

sont peu connus et ne renferment aussi que des es- 
pèces fossiles de Glaris. Ils ont beaucoup de rap- 
ports avec les palimphyes dans la disposition des 
nageoires et la grandeur de la tête ; mais ils se dis- 
tinguent par la petitesse extrême des osselets inter- 
apophysaires et la prépondérance marquée des apo- 
physes, qui sont beaucoup plus vigoureuses et moins 
nombreuses. 

VArchœus glamianus kg. est allongé, et V jérchwus brevUt 
au contraire, court, avec un squelette très-grêle. 
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On trouve ensuite des genres qui prennent une 
forme de plus en plus comprimée et élevée, et qui 
se rapprochent des vomers ou scombéroïdes plats, 
à peau fine et satinée, sans écaillé!» apparentes. 

Les Vomers {Vomer Cuv.) 

joignent à ces caractères d'un corps comprimé et d'un 
profil vertical, celui de n'avoir plus d'armure sur la 
ligne latérale et des nageoires simples et sans prolon- 
gements remarquables. Les mers d'Amérique en 
nourrissent aujourd'hui une espèce. 

Le Vomer priscus Ag. est une pelile espèce des schistes de 
Claris. 

Le Voilier lomjispimis Ag. a les rayons de la dorsale plus 
allonges que ceux de respcce vivante , et son corps est aussi 
plus long. Il a été trouvé au Monte Bolca. 

Le Vomer parvulus Ag. se trouve au Mont Liban, et esl 
par conséquent probablement contemporain du précédent. 

Les Gasteronemus Agass. 

qui n'ont plus de représentants dans le monde actuel, 
ont en grande partie les formes des vomers; mais 
leur hauteur ne provient pas du développement de 
la tète , mais bien de celui des os du bassin, de l'os- 
selet styloïde et des premiers interapophysaires de 
l'anale. Les ventrales sont supportées par un énorme 
os pelvique, et composées d'un long rayon simple pré- 
cédé d'un petit osselet. 

Ce genre ne renferme que deux espèces du Monte Bolca. 
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Le Gasleronemus rhombem Ag. {Zem rhombus Blainv. ) a le 
corps aussi haut que long, et les rayons de la ventrale excessi- 
vement allongés. 

Le Gasteronemus oblongus Ag. est deux fois aussi long que 
haut, et a une dorsale grêle. 



Les ÂMPHiSTRiUM Agass. 

doivent probablement être aussi rapprochés des vo- 
mers ; mais ils ont des caractères qui les distinguent 
clairement de tous les scombéroïdes. Leur corps est 
large et trapu; leur dorsale est continue et occupe 
plus de la moitié du bord dorsal ; leur anale est aussi 
fort grande. Ce genre est éteint. 

On n*en connaît qu'une espèce fossile, du Monte Boica : 
V Amphislrium paradoxum Ag. 

Les IsuRUS Agass. 

ont le port des vomers et leur profil droit; leur tète 
est grosse, terminée par un bec pointu, le pédicule 
de leur queue est très-rétréci et leur squelette est ro- 
buste. 

Ce genre a été établi pour un poisson fossile des schistes de 
Glaris, VfsurusmacrurusAg. 

C'est près de ce genre que doit être placé celui des 
Pleionemus Agass. dont les caractères n'ont pas en- 
core été fixés, et qui ne renferme qu'une espèce des 
schistes de Glaris, le P. macrospondylus Ag. 
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Nous aiTivons maintenant à des genres qui joignent 
à la forme comprimée des précédents, une bouchf 
très-protractile. 

Les Dorées (Zeus Cuv.) 

sont caractérisées par une dorsale échanci-ée, dont les 
rayons épineux portent de longs lambeaux membrî 
neux, et par une série d'épines fourchues le long des 
bases de la dorsale et de l'anale. Ce genre remarqua- 
ble renferme aujourd'hui deux espèces qui habitent 
les côtes d'Europe, et quelques-unes étrangères. 

Il n'est pDS parruiteiiicnl cerliiin que l'on trouve des cloréus 
l'ossiles. C'est avec douie que M. A^assiz rappoi-te h ce genre 
UQ poisson d'origine inconnue sous le nom de Zcus prhcus 



Les ACANTUONEMUS Agass. 

sont des poissons qu'on ne retrouve que fossiles, a 
qui ont aussi une bouche protractile. Ils se rappro- 
chent beaucoup du genre Equula Cuv. qui est encore 
vivant, et ont comme eux mie dorsale continue; raaîS: 
ses rayons sont encore plus développés, car les pre* 
miers épineux dépassent la longueur de la moitié du 
corps. Les apophyses épineuses des vertèbres soiit 
très-dilatées. 

On en connaît denx espèces, 

h' Acanikonemus fUainenlosus Ag. [Ouetodon attreus Itt. Ver., 

Cluet. subaureus Blainv.} est ovale et provient du Monte Bolca^ 

L' Acajilhonetnm Berirmdi Ag. eslplus allongé. Ilit thé [potiv* 
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dans un calcaire Icrliaire bleuâtre, siliceux, près de Schiodans 
le Vicenlin. 



Je terminerai Phistoire de la famille des scombé- 
roïdes par celle de deux genres éteints , qui sont ca- 
ractérisés par un allongement remarquable du bec, 
et qui forment ainsi une sorte de transition à la fa- 
mille suivante. 

Les Paljeorynchum Blainv. 

ont le corps allongé et anguilliforme , la tête petite, 
et les mâchoires égales, allongées en un bec très-gréle 
fort long et dépourvu de dents. (Ce bec diffère de 
celui des espadons chez qui la mâchoire supérieure 
seule se prolonge.) La dorsale et Panale sont très- 
dé veloppées, la caudale est petite et fourchue. 

Ce genre a été établi pour des poissons fossiles de 
Glaris. On ne le retrouve dans aucun autre terrain, 
non plus que dans le monde actuel. 

On en connaît déjà sept espèces. 

Le Palœorynchum longirostre Ag. est caractérisé par la lon- 
gueur de son bec, et par celle des rayons de l'anale et de la 
caudale. Son squelette est robuste. 

Le Palœorynchum Egertoni Ag. a les rayons de la dorsale et 
de Tanale grêles et minces, et la colonne vertébrale robuste. 

Le Palœorynchum glarisianutn Blainv. a le corps très-allongé, 
les rayons de la dorsale et de Tanale longs et grêles , et la co- 
lonne vertébrale mince. 

Le Palœorynchum latum Ag. a le corps large et les rayons de 
la dorsale et de Tanale longs. 

Le Palœorynchum médium Ag. se distingue par un corps al- 
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longé et les rayons de la dorsale fort longs. Sa colonne verté- 
brale est grêle. 

Le Palœorynchum Colei Ag. a le corps large et les osselets 
interapophysaires plus nombreux que les apophyses. 

Le Palœorynchum microspondylum Ag. joint au même carac- 
tère des osselets, un corps trapu, une colonne vertébrale ro- 
buste» et des rayons dorsaux courts et serrés. 

Les Hemirynghus Agass. 

ont la plupart des caractères des palaeorynchum, mais 
leur bec n'est formé que par la mâchoire supérieure. 

On n'en connaît qu'une espèce et même qu'un seul échan- 
tillon, YHemirynchus Deshayes Ag. qui a été trouvé dans le 
i*alcaire grossier de Paris. 



2« Famille : XIPHIOIDES. 



Les xiphioïdes ou espadons ont été réunis par 
Cuvier aux scombéroïdes ; mais M. Agassiz les en a 
séparés, en les caractérisant par la forme bizarre de 
leur museau dont la mâchoire supérieure se prolonge 
en un bec aplati, sans dents, par leur dorsale très- 
variable, par l'absence de ventrales chez plusieurs, et 
par leur charpente osseuse beaucoup plus forte que 
celle des scombéroïdes. 

H faut toutefois reconnaître que les poissons fos- 
siles présentent quelques types intermédiaires entre 
les deux familles. Les deux genres dont nous venons 
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le parler, joignent au squelette frêle des scombéi-oï- 
fes, le museau prolongé des espadons, 
La famille des xiplnoïdes renferme trois genres vi- 
ants, les espadons, les voiliers et les tétraptures. 
«es derniers seuU ont été trouvés fossiles. Quelques 
ntres espèces des terrains tertiaires d'Angleterre 
lonstituent un quatrième genre qui n'a plus de repré- 
ientant aujourd'hui. 

Les TÉTRAPTURES {Tclvapturus Rafin.) 

it la pointe du museau en forme de stylet, et difiê- 
lent en outre des espadons parce qu'ils ont des ven- 
rales rudimentaires, consistant en un seul brin inai- 
dculé. Le T. Belone vit aujourd'hui dans la Méditer- 
ranée. 

On en connaît des débris assez imparfaits qui indiquent 

!ai espèces. 

Le Teiraplurus priscusAg. a la tèle comprimée et ia mâchoire 
inférieure épaisse. Le reste du corps n'est pas connu. Il vient 
(le l'argile de Slieppy. 

Le Teirapturns mînor Ag. n'est connu que par une extrémité 
dn bec qui est grêle et marquée de plis longitudinaux, et par 
<|ud{|ae8 vertèbres trouvées dans la craie de Lewes. 

Les C^LORYNCHUS Agass. 

forment un genre éteint, établi seidement sur quelques 
très-allongés de l'argile de Londres. Ces becs 
sont plus minces , plus droits et plus insensiblement 
rétrécis que ceux des genres vivants de cette famille. 
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Ces débris semblent indiquer l'exisiPnL'e de deux espi-cei, 
le Cœlorynchus reclus el le C. xiniiatus qui proviennent toute 
deux de Sheppy. 



3« Famille : SPIIYRÉNOIDES. 



Les sphyrènes ont été rapprochées par Linné deS 
brochets à cause de leur tête aplatie, de leur grande 
bouche, de leurs dents aiguës et de leurs ventrales 
abdominales. Cuvier en a fait une petite subdivision 
des percoïdes; mais elles n'ont ni les dentelures et 
les épines operculaires, ni les dents palatines de cd 
poissons. Leurs caractères sont assez spéciaux pouf 
qu'elles doivent former une famille à part, qui se rap- 
proche des scombéroïdes par les écailles cycloïdes ^ 
par la forme générale du corps. 

Ce sont des poissons allongés à écailles lisses. Leurs 
mâchoires sont garnies de grandes dents ti'anchantes. 
Leurs dorsales sont séparées. 

Les sphyrènes proprement dites se trouvent ' 
vantes et fossiles. On croit aussi pouvoir rapporter à 
cette famille plusieurs sortes de dents de la craie e 
de l'argile de Londres qui indiquent des genres éteints 
Si ces rapprochements sont exacts, on en doit con 
dure que la famille des sphyrénoïdes date de l'époque 
crétacée, et que pendant l'époque tertiaire elle 
renfermé des êtres plus noml^reux et plus variés 
qu'aujourd'hui. 
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Les Sphyrénes (Sphyrœna Bloch) 

«nt de fortes dents tranchantes aux inter-maxillaires, 
âux palatins et à la mâchoire inférieure. 

On en connaît quatre espèces. 

Les trois premières viennent du Monte Bolca. 

La Sphyrœna bolcenm Ag. {Esox sphyrœna Itt. Ver.) a une 
<:harpente osseuse forte et massive. 

La Sphyrœna gracilis Âg. a le corps plus large el les os plu& 
|[réles. 

La Sphyrœna maxima Ag. (Esox lucîus Itt. Ver.) est la plus 
grande espèce connue. 

Une quatrième espèce, Sphyrœna Ainici Ag. » n*est connue que 
par un fragment de mâchoire du Mont Liban. Ses dents moyen- 
Bes sont plus larges que dans les espèces précédentes. 

Les SpHYRiENODUS Ag. (Dictyodus Owen) 

forment un genre éteint dont les véritables affinités 
ne sont pas encore sujQSsamment déterminées , car il 
li'est connu que par des fragments de têtes de l'argile 
de Londres. Ses mâchoires sont armées de dents très- 
fortes, mais uniformes, coniques et légèrement com- 
primées. 

Le Sphyrœnodus priscus Ag. devait atteindre Une taille consi- 
dérable. Il a été trouvé à Sbeppy. 
Le Sphyrœnodm crassidem Ag. est de la môme localité. 

Les Hypsodon Agass. 
sont aussi des poissons fossiles , connus seulement 

II. n 
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par des dents et quelques fragments de la tète. Ils 
été considérés d'abord comme des reptiles; mais 
structure microscopique des dents prouve que ce smÉi 
bien des poissons. Les mâchoires très-épaisses 
tent des dents coniques et inhales. 

VHypsodon lewesienis Ag. (olim Megalodon sauraides) se 
trouve dans la craie de Lewes, et dans les grès verts supérieurs 
de Saxe (Geinitz , Gharakteristik). 

L'argile de Sheppy contient deux autres espèces, VHypso- 
don toliapîcus Ag. et 17/. oblongus Ag. 

Les Saurocephalus Harlan 

ne sont aussi connus que par des dents. M. Harl 
qui a établi ce genre sur des fossiles américains, Pa 
placé d'abord dans la classe des reptiles ; mais ce sont 
de vrais poissons, très-probablement voisins des sphy- 
rènes. Leurs dents se distinguent de celles des genres 
précédents en ce qu'elles sont très-comprimées. Elles 
sont droites, et leur couronne a des plis verticaux 
comme celle de plusieurs sauriens. Ce genre est spe* 
cial à la craie blanche. 

Le Saurocephaliis lancifomis Harl. a été 'découvert dans h 
craie de New-Jersey. Il paraît que la même espèce se trouve à 
Lewes. 

Le Saurocephalus strîatus Ag. a des dents plus petites et très*, 
serrées. Il provient de la craie de Levures. 

Les Saurodon Hays. 



sont encore un de ces genres perdus, et conniis sé«H 
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nent par des fragments de mâchoires. Leurs dents 
mt comprimées comme dans le genre précédent; 
ads elles sont obliques au sommet au lieu d'être 
bottes. Leur base est striée. 

Le Saurodon leqnm Hays a été trouvé dans la craie de Lewes, 

Les Cladocyclus Agass, 

le sont pas plus complètement connus que les précé-r 
\mX'&. On n'a d'eux que quelques écailles et une 
lartie de la colonne vertébrale. Leur organisation 
es rapproche des sphyrènes, mais les écailles de la 
jgne latérale ont un tube branchu comme les labres. 

Le Cladocyclus lewesiensis Ag. a été trouvé dans la craie de 
éwes. 
Le Cladocyclus Gardueri Agf est du Brésil. 

Je terminerai ce qui tient à la famille des sphyré-- 
oïdes en indiquant deux genres également perdus, 
nais qui sont connus d'une manière plus complète. 

Les Rhamphognathus Agass. 

it le corps allongé et les ventrales abdominales des 
hyrènes ; mais leurs mâchoires sont très-effilées, et 
supérieure déborde l'inférieure. 

On n'en connatt qu'une espèce , le Rhamphoynathus paraUe» 
des Ag. du Monte Bôica, 
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Les Mesogaster Âgass. 



ont encore la position des ventrales des sphyrènes;; 
mais la physionomie générale des scombres. Ils ont 
aussi des rapports avec le genre précédent , mais h 
tête courte et obtuse, et des mâchoires d'égale lon- 
gueur. 

Le Mesogaster sphyrœnoïdes Agass. est un petit poisson al> 
longé et cylindracé da Monte Bolca. 



¥ Famille : BLENNIOIDES. 



Cette famille réunie par Cuvier aux gobioïdes s'en 
distingue par ses écailles cycloïdes. Leurs ventrales 
sont jugulaires et composées ordinairement de deux 
rayons ; leur dorsale très-longue s'étend sur presque 
tout le dos; et leur tête est courte et obtuse. 

Les blennioïdes sont aujourd'hui peu nombreux et 
peu variés. On n'en connaît fossile qu'une seule es- 
pèce qui appartient à un genre éteint, celui des 

Spinacanthus Agass. 



qui a des caractères intermédiaires entre les blett* 
nies et les chironectes. Leur corps est trapu et porte 
deux dorsales; la première est composée d'im- 
menses épines, dont la longueur égale celle du corp&. 
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et dont les premières sont dentelées à leur base. La 
seconde dorsale est grêle. 

Le Spinacanthm blenmoïdes Agass. est du Monte Bolca. 



6« Famille : LOPHIOIDES. 



Cette famille, qui est celle des Pectorales pédicu- 
USES de Cuvier , est clairement caractérisée par le 
{prolongement extraordinaire des os qui portent la 
nageoire pectorale. Ce sont des poissons laids et dis- 
proportionnés, dépourvus d'écaillés. 

Les Baudroyes (Lophyus Guv.) 

sont le seul genre représenté à Pétat fossile. Ces pois- 
sons sont faciles à reconnaître par Pextrême largeur 
de leur tête , par leur bouche énorme, et par les 
longs rayons détachés de leur première dorsale. 

heLophim brachysomus XgSLSS. est un poisson fossile de Monte 
Bolca qui se distingue de l*espèce vivante parce que la tête est 
plas large, que les os qui portent la pectorale sont plus droits , 
et que la nageoire elle-même est plus petite. 



6® Famille : LABROÏDES. 



Les labroïdes sont des poissons cycloïdes, à grandes 
écailles , k dorsale uniaue dont les rayons antérieurs 
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sont épineux et garnis souvent de lambeaux membi 
neux, et à mâchoires recouvertes par des lèvres chaapr] 
nues. 

Cette famille est très-abondante dans les mers ac-j 
tuelles et renferme des poissons souvent parés dej 
couleurs très-brillantes. Elle parait, au contraire,; 
avoir été à peine représentée dans les créations an-j 
térieures. On ne connaît que deux espèces fossiles 
(ju'on puisse lui rapporter, et toutes deux appartien-j 
nent au genre actuel des 

Labres (Labrus Un.) 

qui sont caractérisés par des pièces operculaires , 
sans dentelures, et par des joues écailleuses. 

Le Labrus Valencïennem Agass. est plus trapu que les espè- 
ces vivantes, et a été trouvé au Monte Bolca. 

Le Labrm Ibb'etsoni Agass. est connu par quelques fragmeits 
découverts dans la molasse suisse. • 

A la fin des cycloïdes acanthoptérygiens, il faut 
encore indiquer le genre des 

Athérines ( Atherina Lin. ) 

qui se laisse difficilement associer à aucune famille , 
et qui doit peut-être en former une à part. Ce sont 
de petits poissons à corps allongé, à deux dorsales 
très-écartées, à ventrales en arrière des pectorales, à 
bouche très-protractile, garnie de dents menues. 
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Les dépôts da Monte Boica renferment les restes de deux 
espèces VAtherina macrocephala Âgass. et VAthcrina minutisii- 
tna Agass. 

Le second sous-ordre des poissons cycloïdes est 
celui des 



cycloïdes MALACOPTÉRYGIENS 



qui est caractérisé parce que la nageoire dorsale 
manque de rayons épineux, ou a seulement une 
seule épine en avant. Ce sous-ordre renferme prin- 
cipalement des poissons d'eau douce, et c'est à lui 
que se rapportent la plupart de ceux qui peuplent au- 
jourd'hui nos lacs et nos fleuves. Il paraît que, dans 
les époques antérieures, la distribution a été la même; 
et la plupart des cycloïdes malacoptérygiens fossiles 
se trouvent dans des dépôts d'eau douce. 

Toutes les familles de cette division sont représen- 
tées à l'état fossile, sauf les gades ou morues. Les es- 
pèces les plus anciennes se trouvent dans les schistes 
de Claris, et étaient probablement marines. Les pois- 
sons d'eau douce n'ont été trouvés que dans des 
terrains tertiaires. 
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7^ Famille: CYPRINOIDES. 



Les cyprinoïdes, dont la carpe est le type , sont 
des poissons oblongs, réguliers^ abdominaux. Les 
os pharyngiens inférieurs ont une ou plusieurs ran- 
gées de dents fortes ; mais les mâchoires n'en por- 
tent point. La bouche est petite, entourée de lèvres 
charnues. La colonne épinière est forte et compo- 
sée de peu de vertèbres. Les rayons branchiostègues 
sont au nombre de trois. 

On ne trouve des cyprinoïdes fossiles que dans 
les dépôts tertiaires d'eau douce. On n'a jamais vn 
aucune espèce fossile de cette famille associée à 
des poissons marins. Aussi peut-on dire que, dans 
les époques anciennes, comme de nos jours, la 
famille des cyprinoïdes est celle de toutes que l'on 
peut être le plus assuré de trouver dans les eaux 
douces. 

Les espèces sont d'une étude très-difficile soit 
dans la nature vivante, soit surtout dans les fossiles. 
Heureusement ces derniers sont souvent conservés 
d'une manière très-parfaite , et permettent de re- 
connaître la généralité de la loi qui établit qu'au- 
cune espèce fossile ne vit de nos jours. 

Le genre des Carpes proprement dites n'a pas en- 
core été trouvé fossile. 
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Les Tanches (Tinca Cuv.) 

caractérisées par leur corps trapu, leur nageoires 
épaisses et leur petites écailles ont vécu à l'époque 
tertiaire. 

Deax espèces se trouvent dans les schistes d'OEningen. 

La Tinca furcata Agass. a la caudale bifurquée et l'anale 
étroite. 

La Tinca leptosoma Agass. a aussi la caudale fourchue et à 
lobes peu arrondis. Elle est plus gréle que les espèces vi- 
vantes. 

Une troisième espèce de petite taille , Tinca micropy- 
goptera Agass., caractérisée par nne anale étroite et par des 
ventrales larges pourvues d'un gros rayon extérieur , a été 
trouvée dans le calcaire d'eau douce tertiaire de Steinheim en 
Wurtemberg. 

Les Cyclurus Agass. 

forment un genre éteint qui n'est connu que par des 
fragments imparfaits. Ces poissons paraissent se rap- 
procher des carpes et des tanches. Leur caudale est 
arrondie ; leur dorsale et leur anale sont très-dévelop- 
pées. Leur colonne vertébrale est recourbée en haut 
à son extrémité. Leurs vertèbres sont grosses et 
courtes, et leurs écailles épaisses et allongées. 

Le Cyclurus Valenciennesii Agass. est de grande taille , et a 
les rayons des nageoires très-gros^ et des vertèbres très-courtes 
et nombreuses. Il a été trouvé dans les iigniles de Menât (Puy- 
de-Dôme). 
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Le Cyclurus minor Agass. a la colonne vertébrale grêle, les 
apophyses épineuses longues , et les rajfons de la caudale peu 
serrés. Il provient d*QEningen. 

Les Goujons (Gobius Cuv.) 

sont de petits poissons fusiformes, à barbillons, à 
dorsale et a anale courtes, sans épines. 

Le Gobio anulig Agass. a les ventrales plus rapprochées de 
l'anale que l'espèce vivante. Il a été découvert dans les schistes 
d'OEningen. 

Les Ables (Leuciscus Klein) 

qui sont si abondantes aujourd'hui dans les eaux 
douces, ont le corps fusiforme , couvert de grandes 
écailles, et un squelette robuste. Elles n'ont ni épines 
aux dorsales, ni barbillons. 

On en connaît déjà onze espèces des terrains tertiaires. Qua- 
tre d'entre elles sont d'OEningen. 

Le Leuciscus œningenns Agass. , espèce trapue » à grosses 
vertèbres et à larges côtes. 

Le Leuciscm latiusculus Agass. dont le tronc est très-Iarge, la 
tête petite et les osselets inter-apophysaires développés. 

Le Leuciscm pustllus Agass.^ petite espèce allongée, voisine du 
L. aphya, ii caudale très-échancrée. 

Le Leuciscus heterurus Agass., très-petite espèce, dont le lobe 
supérieur de la queue est plus court, plus large et plus arrondi 
que l'inférieur. 

Une cinquième espèce, le Leuciscus leptus Agass.^ a été trou- 
vée dans le pplierschiefer, terrain tertiaire du Habichtswald. 
Elle est élancée et cylindracée , et a la bouche petite. 
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: Trois autres sont dès lignites d* Allemagne. 

Le Leucucus macrurus Agass. a un squelette robuste, des na- 
£[eoires grandes et une caudale longue. Elle provient des en- 
virons de Bonn. 

Le Leuciscus papyracem Bronn est une petite espèce grêle, k 
queue large, à caudale peu fourchue ; des lignites tertiaires 
et en particulier de ces couches à feuillets minces connues sous 
le nom de Papier-Kohie. 

Le Leuçîscm cephalon Keuk, petite espèce, à caudale forte- 
ment échancrée^ a été trouvée dans la même localité. 

Le terrain tertiaire de Steinheim en Wurtemberg en a aussi 
fourni deux espèces. 

Le Leuciscus Hartmanni Agass. se fait remarquer entre 
toutes les ables fossiles par sa grande tailIC; et par le dévelop- 
pement extraordinaire des os du crâne. 

Le Leuciscus gracilis Agass. est une espèce allongée et grêle, 
à caudale très-échancrée. 

Enfin une onzième espèce, le Leuciscus brevis Agass., carac- 
térisée par sa forme trapue et ses vertèbres hautes et courtes, 
est d'une origine inconnue. 



Les Aspius Agass. 

différent des leuciscus par leur corps comprimé et 
leur squelette grêle. Leur dorsale est en arrière des 
ventrales. Ce genre renferme plusieurs espèces 
vivantes qui sont presque toutes de petite taille. 
Elles habitent les eaux douces de presque toutes les 
parties du monde. 

On en connaît deux espèces fossiles. 
V Aspius gracilis Agass. a le corps affilé et les lobes de la 
caudale arrondis. Il a été trouvé dfes les schistes d'OEningen. 
VA^iusBongïAariik^zs&. est plus trapui 11 a une petite tête 
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et une coloone vertébrale droite. Il provient des lignites de Me- 
nât (Puy-de-Dôme). 



Les Rhodeus Âgass. 

ont aussi le corps comprimé , mais plus trapu. Leur 

dorsale est opposée à Panale. Ce genre ne comprend 

aujourd'hui qu'une petite espèce des eaux douces 

d'Europe. 

Le Rhodeus elongatus Agass. est gréie et allongé^ et a un sque- 
lette très-mince. 

Le Rhodeus latior Agass. est plus trapu. 

Ces deux espèces viennent des schistes d'OEningen. 

Les Loches (Cobitis Lin.) 

ont. le corps allongé, revêtu de petites écailles. Les 
joues sont lisses et les sous-orbitaires cachés sous 
la peau. Les dents pharyngiennes sont effilées et tail- 
lées en biseau. Les espèces vivantes sont de pedte 
taille et habitent les eaux douces. 

On en connaît trois espèces fossiles. 

La Cobitis centrochir Agass. a les pectorales grandes, avec 
un premier rayon très-vigoureux. Elle se trouve à OEningen- 

Ldi Cobitis cephalotes Agsiss.f de la même localité, est plu^ 
allongée et à la tète très-longue et la queue large. 

La Cobitis bngiceps Agass. a été trouvée dans le calcaire 
d'eau douce de Mombach. 

Les AcANTHOPSis Agass. 

4 

ont été détachées des loches par M. Agassiz, et cooi-- 



CYPRINODONTES, 173 

prennent les espèces dont le corps est allongé et 
comprimé, et dont le premier sous-orbitaire est mo- 
bile et terminé en pointes acérées. Plusiem^s espèces 
vivent aujourd'hui dans les eaux douces de PEurope 
et de Pinde. 

On n'en connaît qu'une espèce fossile, à corps très-étroit, 
VAcanthopsis angustus Âgass. des schistes d*OEningen. 



8« Famille . CYPRINODONTES. 



Les cyprinodontes ont tous les caractères des cypri- 
noïdes , mais leurs mâchoires portent des dents. Ce 
sont des poissons d'eau douce, de petite taille, qui 
habitent les eaux douces de la zone tempérée et tro- 
picale. 

On en connaît cinq genres vivants, mais un seul 
d'entre eux à des représentants fossiles. 

Les Lebias Cuv. 

ont le corps peu allongé , les mâchoires aplaties ho- 
rizontalement et garnies d'une rangée de dents dente- 
lées. Les opercules sont grands et les rayons bran- 
chiostègues nombreux. 

On en conoait cinq espèces fossiles. 

Le Lebias cephalotes Âg. a sa caudale tronquée, ou légère- 
ment échancrée. C'est une petite espèce dont on trouve sou- 
vent de nombreux individus réunis dans le terrain tertiaire 
d'Ak en Provence. 
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Le Lebiasperpusillm Agass. est une irès-peliie espèce à d« 
voûté, des schisics d'OEDÏngen. 

Le Lebias gobio Miinst. csi trapu, a la lôte grosse et leB tcb- 
irales très-reculées. Il provient des lignltes de Sensseu (Fldt 
telgebirge). 

Le Lebias Meyeri Agass. H le corps élancé, les nageoires trèi^ 
développées, et la caudale ample et tronquée. II a été tronij* 
dans l'argile plastique des environs de FrancTorl. 

Le Lebiai crassicamius Agass. est caractérisé par une caudals> 
courte et large, et de grosses écailles. Il a été découvert dani 
une marne tertiaire à Gesso, près de Sînagaglia. 



9» Famille : ÉSOCiDES. 



Les ésocides ou Brocuets sont des poissons élaib: 
ces, munis de grandes écailles et à ventrales abdomi- 
nales. Leurs maxillaires supérieurs sont dépourvus 
de dents et places à la suite des inter-maxiU^res. lit 
mâchoire inferieiu'e, les palatins et le vomer portent 
des dents ordinairement fortes et coniques. 

Les terrains tertiaires d'eau douce renferment des 
brochets fossiles qui ont joué alors probablement lai 
même rôle qu'aujourd'hui, et un genre éteint qirf 
en parait voisin. Les terrains marins en ont aussi un, 
On doit peut-être encore rapporter à la même fa- 
mille quelques genres moins connus , 'qui l'auraienC 
représentée pendant la période crétacée où les vrai» 
brochets n'existaient pas. 



Les Brochets (Esoj^ lin,) 

}nt caractérisés par leur grande tète, leur inuHeHU 
llongé , obtus et déprimé, leur gueule Uès-feuilue, 
îurs dents nombreuses, etc. Le brochet cuuuuuii 
st, comme on le sait, répandu dans teuton Ioh imux 
ouces d'Europe, et est connu par sa voracité, 

Od trouve dans les maraes diluviennes des environs de lires- 
lu, un brochet {E$ox otto Ag.) très-voisin de celui d'Kurope. 
le poisson n'a été trouvé que par fragments ; mais um^ HutU*. 
pprofondie de ses os détachés a permis h M. Xçi^wz de rei:on- 
aitre qu'il oe peut pas être coÊhodu aveir les ft$\}h'At% vivantes. 

L'Emu; lepidotm kg. etl wm espèce d'OKiiiog^ri dont \it% 
cailles sont beawxMip plas |;RMMles q«e celles du tproi-Mei 
omman. 

Les Haumnemb Aj^ 

le vivent plus de jnw jiwm ^ %j^ h^AA y^k m^^t^it 
rès bien conniis. Leur corpb em pltit aU<>ju^^ ^ut^ 
ans les broebets. leim^ cdt^ butu t%mi*>u^ <ft l^^uife 
rètes muBcnlaîreb uofttAifeui^^ h\ U>^>^f*aiidf^. ^> 
esire se Ta^prodàe pitrilsabletiâ^mt fl<^. urpHjû*^. ^It^ 
^adioires ne soni pfitt> couniii^^ . 

On n'ea comutL qamÊe i'ipmh^Bii^> t h^M^f^t^m^ tn^tHu- Ax 
D Monte BoksL. Sou httosfifui Hûfi^ u^tfivrit»^, M;.' 
robables avec ks 4ftiPtsdes^ iMi^ i^' 



]mêaai mmmtiifim^..mm^, ji0^,,^ ^ .^^/^ 
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mieux connus. Leur forme allongée, leur museau 
grêle et leurs grandes écailles semblent prouver qm 
ce sont bien des ésocides. Ils ont le museau plu 
allongé et la dorsale moins reculée que les brochets, 
car cette nageoire est opposée aux ventrales, lis hi 
bitaient les eaux douces de l'époque tertiaire. 

On en connaît deux espèces. 

Le Sphenoiepis squamotseiu kg. est une grande espèce i ve^ 
lèbres robustes, à apophyses épineuses Tories et droites, et 
côtes grêles. Les écailles sont très-allongées et striées dans 11 
sens de leur longueur. Il se trouve à OEningen. 

Le Sphenoiepis Cuvhii Ag, a le corps plus allongé et pli 
grêle, la tèie courte, les nageoires petites et la caudale àpn, 
près ronde. Ce poisson a été découvert dans les gypses de 
Monlmarlre, et rapporté à lu famille des brochets par Cuvier 
(Rech. surIcsOss. foss, 4" éd. V, p. 020). 

Les IsTiEL'S Agass, 

forment un genre remarquable et qui a disparu de la 
créalion actuelle. Ils ont des rapports avec les scom- 
béroïdes et les ésocides. L'on ne connaît pas assez 
leur dorsale pour savoir si les premiers rayons sont-i 
épineux; mais leurs ventrales abdominales, la formel 
de leur caudale, leur anale très-reculée et leurs grandes 
écailles semblent démontrer qu'ils doivent être rap- 
portés à cette dernière famille. Us se distinguent d'ail- 
leurs facilement de tous les ésocides par leur dorsale 
qui s'étend tout le long du dos, leur gueule petite, 
leurs vertèbres très-courtes, et leurs osselets apophy- 
saires moins nombreux que les apophyses. 
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Ce genre parait limité aux terrains crétacés. 

Trois espèces proviennent de la craie des Baumberge près 
de Munster : 

VIstieus grandis Âg. à léte allongée el ii osselets inter-apo» 
physaires très-robustes. 

VIstieus macrocephalus Ag. à tête très-grande et à osselets 
moins forts. 

VIstieus miavcépkalus Ag. à tête courte et massive. 

Une quatrième espèce» VIstieus gracilis Mûnst., caractérisée 
par des côtes courtes et une caudale très-fourchue, a été trou- 
vée dans le grès vert de quelques parties d'Allemagne. 



iO« Famille: HALÉCOIDES. 



Cette famille renferme deux types que Pon a pres- 
que toujours considérés comme distincts, c'est-à--dire 
les deux familles nommées par Cuvier Clupes et 
Salmones. La présence d^ne nageoire adipeuse . dans 
les derniers ne peut pas être un caractère suffisant 
pour les séparer, et Panalogie de composition de leur 
bouche tend au contraire à les réunir. 

Les uns et les autres sont des poissons réguliers à 
écailles cycloïdes et à ventrales abdominales. Dans 
tous le maxillaire supérieur fait partie du bord de la 
mâchoire et est souvent armé de dents. Leur sque- 
lette est grêle, avec ou sans côtes stemales. 

Les halécoïdes ont apparu dès les terrains créta- 
cés ; on en trouve dans les grès verts , la craie et 
les schistes de Glaris. Le Monte Bolca et les terrains 

IL M 
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terliaires en renfernienl plusieurs. La pliipnrt des m- 
pèces peuvent se classer dans les genres actuelsj 
quelques-unes cependant ont exigé la formation 
genres nouveaux. 

Cette famille renferme des poissons mai-ins et d'eaa 
douce. 

Le genre des Saumons, qui est aujourd'hui un 
principaux de celle famille, soil par le nombre 
espèces qu'il renferme, soit par leur grande taill^ 
n'est pas représente à l'état fossile. Les diverses cilï 
lions que renferment à cet égard d'anciens ouvtî 
paraissent erronées. Les Lavarets (corregonus), (p 
sont aussi si id^ondanls aujourd'hui , n'ont probable 
ment pas existé dans les époques antérieures. 

Les EpERLANS (Osmerus Art.) 

ressemblent aux saumons, mais ils n'ont que huil 
rayons branchioslègues. Leurs maxillaires et leurs ps 
latius ont de fortes dents coniques. Leur dorsale» 
opposée aux ventrales. Une espèce vil aujounl'hi 
en abondance à l'embouchure des grands fleuves. 

h'Oimierus Cordieri Ag, en diffère par son corps irès-élancff» 
sa léle peLi'te et sa bouche largement fendue. It a été troirg 
dans le grès vei-l d'Ibbenbiiren en Weslptmlie. 

L'Osmerus glarkianus Kg. a la tête plus grosse et ia dorsit 
plus reculée. Il vient des schistes de Claris. 

Les OSMEROÏDES Agass. 
sont des poissons fossiles de la craie qui ressemble' 
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beaucoup aux éperlans, mais qui ont la dorsale plus 
avancée , la tête aplatie , la bouche plus petite et les 
dents en velours ras. Leur squelette ressemble à celui 
des clupes, mais sans côtes sternales. 

On en connaît quatre espèces : 

VOsmeroïdes monasterîi Ag. du grès vert de Ringerode près 
de Munster, à corps trapu et h tête grosse ; 

VOsmeroïdes microcephalus Âg. dont la tète est petite. Il 
vient du grès vert des Baumberge. 

UOsmeroïdes lewesiensis Ag. a le corps allongé, la tête apla- 
tie et la bouche peu fendue. Il a été trouvé dans la craie de 
Lewes. Ce même gisement renferme une quatrième espèce, 
VOsmeroïdes granulatus Ag. 

Les LoDDES (Mallotus Cuv.) 

sont voisines des éperlans, mais ont des dents en ve- 
lours ras sur les mâchoires, le palais et la langue. On 
n'en connaît aujourd'hui qu'une espèce des mers sep- 
tentrionales. Cette même espèce se trouve fossile au 
Groenland dans des rognons de marne, qui sont pro- 
bablement d'origine récente. 

Les deux genres suivants, qui contiennent des pois- 
sons de la craie, paraissent voisins des salmones; 
mais ils sont encore trop peu connus pour que leurs 
affinités soient suffisamment établies. 

Les AcROGNATHUs Ag. sont de petits poissons cy- 
cloïdes, abdominaux, à tête grande et aplatie, de la 
craie de Lewes. 

IjAcrognatus boops Ag. a d'énormes orbites. 
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Les AuLOLEPis Ag. sont trapus, à museau effilé, 
garni de dents coniques. 

Ce genre renferme une seule espèce, YAulolepiê typus Ag. 
qui osl aussi de la rraic de Lewes. 

Les Aloses {Alosa Cuv.) 

ont, comme les dupes, des côtes stemales et la co- 
lonne vertébrale composée d'un grand nombre de 
vertèbres. Elles se distinguent par une échancrure au 
milieu de la mâchoire supérieure. 

VAlosa elongata Ag. a été apportée du terraîn tertiaire 
d'Oran. Elle est plus allongée que les espèces vivantes. 

4 

Les Harengs (jClupea Lin.) 

ont aussi des côtes stemales ; leur squelette est très- 
grêle, et leur mâchoire supérieure n'a pas d'échan- 
crure. 

Les espèces fossiles sont nombreuses et difficries à distin- 
guer. Toutes sont différentes des espèces vivantes. 

Les schistes de Claris ont fourni les CLupea brevis Âg., C me- 
ffaptera Blainv. et C. Scheuzeri Blainv. 

On trouve au Monte Boica les Clupea macropoma Âg. , C. 
leptoHoma Âg., C. catopygoptera Âg. et C. minuta Âg, 

Les schistes du Liban renferment les Clupea laia Âg. et C. 
minima Âg. 

Il faut encore ajouter : 

la Clupea dentex Blainv. de Murazzo Strutiano; 

la Clupea Beurardi Blainv. de St-Jean-d'Âcre ; 

la Clupea brevimma Blainv. du Mont CarmeU 
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la Clupea tenuissima Ag. des environs de Rimini ; 
la Clupea Gotdfussii Âg. des environs de Bingen. 



Les Anchois (Engraulis Cuv.) 

sont faciles à distinguer par leur bouche fendue jus- 
que bien en arrière des yeux, leur museau pointu et 
leur squelette grêle. 

On n'en connaît qu*ane espèce fossile , VEngraulis evolam 
Ag. dn Monte Boica , dont les nageoires sont bien plus déve- 
loppées que dans les espèces vivantes. 

Les Mëgalopes (Mégalops Lac.) 

ont les formes générales et les mâchoires des ha- 
rengs ; mais leur corps n'est pas comprimé et leur 
ventre n'est pas tranchant. Ce sont aujourd'hui des 
poissons des mers chaudes. 

Le Mégalops prisca Ag. est de Targiie de Sheppy. 

A la fin de la famille des halécoïdes doivent être 
placés quelques genres éteints. 

Les Halec Agass. 

ont la tête large et aplatie des élops, la gueule fendue 
{H*esque comme dans les anchois , les os de la mâ- 
choire inférieure très-étroits et pas de côtes ster- 
nales. 

V Halec Steïnbergenï Ag. est du plaener de Bohème. 
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Les Platinx Agass. 

sont très-bien caractérisés par le premier rayon de 
leurs pectorales qui est fort allongé. 

On en connaît deux espèces du Monte Boica : 
le Platinx elongalm Ag. (Esox macropterus Blainv.) et le Pla- 
linx gigas Ag. 

C'est près des platinx que devra être placé le genre 
CifiLOGASTER qui n'a pas encore été suffisamment dé- 
crit. 

Les NoTiEUS Agass. 

sont des poissons fossiles abdominaux de Mont- 
martre, qui ont le corps trapu, la caudale arrondie 
et la dorsale s' étendant sur la plus grande partie du 
dos. 

On n'en connaît qu'une espèce, le Notœus laticaudaUiSj déjà 
signalé par Cuvier (Oss. foss. 4® éd. V, p. 621), 



11« Famille: ANGUILLIFORMES- 



Les anguilliformes, ou Apodes de Cuvier, sont fa- 
ciles à reconnaître par leur corps allongé, tout d'une 
venue, muni de très-petites écailles, et par l'absence 
des ventrales. Ils manquent quelquefois même de 
pectorales. 
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Ces poissons ont apparu pour la première fois dans 
les mers qui ont déposé les calcaires du Monte Bolca, 
et depuis lors ont laissé leurs traces dans quelques 
terrains tertiaires. Les espèces n'en sont pas nom- 
breuses; mais, en général, d'une détermination assez 
facile. La plupart se rangent dans les genres actuels. 

Les Anguilles {Angidlla Thunb.) 

ont des pectorales ; leurs ouies s'ouvrent de chaque 
côté sous ces nageoires. 

Les espèces fossiles appartiennent^ pour la plupart, 
au sous-genre des Congres, ou anguilles marines, 
chez lesquels la dorsale commence assez près des 
pectorales. 

On en connaît plusieurs du Monte Bolca. 

L* Anguilla lalispina Agass. a des apophyses épineuses exces- 
sivement robustes derrière la nuque. 

UAnguillaventralis Ag'dss. est une espèce Irès-gréle. 

h* Anguilla breviciUa Agass. est plus trapue. 

On cite encore de la môme localité les Anguilla branchioste^ 
galis Agass.. 1*^4. interspinalis Agass. et r.4. lepioptera Agass. 

Deux espèces des terrains d'eau douce ne sont 
connues que par la partie postérieure de leur corps, 
de sorte qu'on ne peut pas savoir si elles ont eu les 
caractères des congres ou ceux des vraies anguilles , 
chez lesquelles la dorsale commencé bien en arrière 
des pectorales. 

U Anguilla muUiracliala Ag. a des osselets intcrapophysaires 
extrêmement nombreux. Elle provient du calcaire d'eau douce 
d'Aix en Provence. 
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VAnguiUa pachyw*a Agass., des schistes d'OEniogen^ a lei 
rayons des nageoires très-dé veloppés. 

Les Enghelyopus Âgass. 

sont des poissons qui ne vivent plus aujourd'hui , et 
qui diffèrent des anguilles par leur dorsale prolongée 
jusqu'à la nuque , et leur ceinture thoracique grêle. 

X)n n'en connaît qa'une espèce, VEnchelyopm ttgrinus Ag. 
du Monte Bolca. 

Â ces genres il faut en ajouter quelques autres 
encore vivants, dont les espèces n'ont pas été encore 
suffisamment décrites. 

Les Ophisures Agass. 

ou anguilles à queue dépourvue de nageoires et terminée 
comme un poinçon, sont représentés par une espèce du Honte 
Bolca, VOphisurus acuticaudm Agass. qui était marine comme 
le sont les vivantes. 

Les Sphagébranghes, 

qui manquent de pectorales, et dont les branchies sont ouvertes 
isous la gorge, ont aussi une espèce fossile au Monte Bolca > i« 
âS» fwmomsïmm Agass. 

Les Leptogéphales (Leptocephalus Penn.), 

qui ont le corps comprimé comme un ruban , ont été eneore 
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Bios abondanU» car on eu connail trois espèces des mêmes 
ccalités, les Leptocephalus taenia Agass., gracUis Agass. et me- 
lins Agass. 



m* ORDRE. 



GANOÏDES. 



Nous avons vu, dans les cténoïdes et les cycloïdes, 
des poissons qui se groupent autour des types que nous 
connaissons dans la nature vivante, et qui ont formé, 
dans les époques les plus rapprochées de nous (cré- 
tacée et tertiaire), des faunes qui ont beaucoup d'ana- 
logie avec l'ensemble actuel des poissons. Mais les ga- 
noïdes présentent des caractères tous différents. C'est 
dans les terrains les plus anciens qu'il faut chercher leur 
principal développement, et un petit nombre de types 
seulement subsiste encore aujourd'hui. L'étude de 
leurs débris nous montre des formes bizarres et sou- 
vent fort éloignées de celles des poissons actuels , 
et liions révèle des genres et des familles entières 
créées seulement pour un temps , et qui ont vécu à 
^ne époque si éloignée de la nôtre qu'on ose à peine 
calculer l'intervalle qui nous en sépare. 

L'ordre des ganoïdes a été distingué et établi par M. 
Agassiz, et j'ai déjà dit ailleurs que c'était un des points 
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les plus essentiels de sa méthode et un des principal 
services qu'il avait rendu à la classiflcation. Cespoii 
sons étaient auparavant épars en divers endroits de 
la série. On plaçait les lepisostées et les polyptère* c 
dans les familles des dupes ; les siluroïdes formaient je 
une partie de l'ordre des malacoptérygiens abdonû- 
naux ; les lophobranches et les plectognathes compo- 
saient des ordres spéciaux; et les sturiones faisaienl 
partie de la série des chondroptérygiens, M. Agassiz a 
reconnu le premier la nécessité de rassembler tous ces 
types divers en un seul ordre , et la paléontolo- 
gie a fourni une démonstration éclatante de la jus- 
tesse de cotte manière de voir. 

Les ganoïdea sont réunis par le caractère eomniun 
d'avoir des écailles formées de deux substances dif- 
férentes et bien distinctes, savoir de lames osseuses 
ou cornées superposées comme les poissons oïdi- 
naires, et d'émail qui recouvre la partie de l'écaitle 
qui est visible à l'extérieur. La forme de ces écailles 
est variable, mais le plus souvent rhomboïdale; 
elles portent rarement des épines (gymnodontes). Le 
squelette est moins complètement osseux que dans 
les cycloïdes et les cténoïdes, les esturgeons l'onl 
même cai-tilagineux. 

Les époques géologiques où l'on trouve le plus de 
ganoïdes sont la période primaire et la période se-, 
conduire jusqu'à la craie. Dans tous les terrains k 
mes alors on ne les trouve associés qi\'aux placoïdeS, 
et ces deux ordres représentent toute la classe des 
poissons. Depuis la craie les quatre ordres exisifnt 
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ensemble et les ganoïdes perdent de plus en plus de 
leur importance relative. 

Des douze familles que l'on distingue maintenant 
dans cet ordre, une seule, celle des sauroïdes, se 
trouve dans tous les terrains et dans l'époque actuelle, 
six sont éteintes et ne se retrouvent que fossiles, 
une s'étend de l'époque jurassique jusqu'à nous, trois 
ont apparu avec les terrains crétacés et subsistent 
encore, une enfin, celle des siluroïdes, est spéciale à 
la création actuelle, et n'a pas de réprésentants fos- 
siles. 

Ces faits remarquables paraîtront plus étonnants 
encore, si l'on réfléchit que chacune de ces familles 
a été plusieurs fois renouvelée ; ainsi celle des sau- 
roïdes présente au moins six renouvellements com- 
plets, ou sept faunes successives, dont aucune ne ren- 
ferme des espèces identiques aux autres, et dans les- 
quelles les genres sont très-souvent différents. Aussi 
l'ordre des ganoïdes est-il un de ceux qui méritent le 
plus l'attention des paléontologistes, parce qu'il peut, 
mieux peut-être que toute autre groupe d'animaux, 
montrer cette richesse et cette variété de créations 
successives toutes différentes, et bées cependant 
par des rapports que nous pouvons entrevoir, mais 
que nous sommes bien loin de connaître encore. 

La classification des ganoïdes est bien avancée de- 
puis les beaux travaux de M. Agassiz; on ne peut 
toutefois pas encore considérer leurs rapports comme 
définitivement établis. Nous y distinguerons douze 
familles. 
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i" Famille: LÉFIDOIDES. 



Les lépidoïdt's oui des deuts ea brosse sur pli 
sieurs rangées, ou une seule rangée de petites dénis | 
obtuses. Leurs écailles sont plates, rhomboïdales, 
parallèles au corps qui en est tout couvert. Leur 
squelette est osseux. Ce sont, en général, des pois- 
sons trapus d'une allure peu dégagée, et dont la cau- 
dale, peu développée, a dû faire de médiocres nageurs. 

Cette famille est éteinte aujourd'hui. Elle a apparu 
dès les terrains les plus anciens, el a eu son maximum 
de développement aux époques pénéeune, triasique 
et jurassique ; elle a été peu abondante dans la craie, et 
encore moins dans les terrains tertiaires où on re- 
trouve ses derniers représentaiils. 

La queue des lépidoïdes est formée sur deux types 
différents. Dans les uns la colonne vertébrale s'arrêK 
à la base de la nageoire qui est fourchue et à lobes 
souvent inégaux, mais composés de même. Dans les 
autres la colonne vertébrale continue dans le lobe su- 
périeur de la queue qui est le plus long, et le lobe in- 
férieur n'est formé que par la longueur plus grande 
des rayons qui lui correspondent. On a donné auï 
pi'emières le nom de lépidoïdes homocerques et aux 
autres celui des lépidoïdes hélérocer gîtes. Cette disr 
tinction acquiert une grande importance du fait que 
les homocerques son( tous du lias ou des lerniin» 
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ostérieurs , tandis que les hétérocerques sont tous, 
luf un seul, des formations antérieures au lias. Nous 
Etrouvons d'ailleurs cette même forme hétérocerque 
es nageoires dans d'autres ganoïdes et elle caracté- 
ise encore plusieurs placoïdes vivants. On peut donc 
oir dans ce fait de distribution géologique une preuve 
[ue les ganoïdes anciens sont plus voisins des pla- 
cides, et que les ganoïdes plus récents ressemblent 
n contraire davantf^e aux cycloïdes et aux cténoïdes, 
Je commencerai par la première tribu, celle des 

^^m LËPinoinEs houoceuques 

pii comprend les lépidoïdes dont le lobe de la queue ! 
l'est pas vertébré, et dont on trouve les débris dans , 
es terrains du lias ou dans ceux qui sont postérieurs j 
1 cette formation. 
Les premiers genres dont je parlerai renferment des 
«issons comprimés, et élevés au point d'être sou- 
'ent presque circulaires. 



Les Tetragonolepis Agass. 

nt des dents en massue, non échancrées, et sur plu- 
ieurs rangées. Leur dorsale est opposée à l'anale, et 
'étend depuis le milieu du corps jusqu'au rétrécis- 
ement de la queue, dont la nageoire est coupée car- 
ément ; les pectorales et les ventrales sont petites, I 
-a fig. 1 de la pi. 9 représente un de ces poissons 1 
'cstauré. 
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Ce genre est abondant dans le lias. 

Le Teiragonoleph Trailll Agtkss.^ du lias d'Angleterre, aies 
écailles des flancs irès-grosses, presque aussi larges que hautes. 

Le Tetragonolepis Leacliii Agass., de Lyme Régis, a les mêmes 
écailles plus hautes que larges. 

Dans le Tetragonolepis phoUdotusKg.f de Boll, ces écaillesde- 
viennent encore plus hautes et plus étroites. 

Le Tetragonolepis semicinctm Bronn, de Neidingen, a les 
écailles de plus en plus grandes du dos vers le ventre. 

Le Tetragonolepis Boiiei Agass., de Seefeld, les a de même 
largeur. 

Le Tetragonolepis helcroilej^miis Agass. , de Boll, a les écailles 
plus larges que les autres espèces^ finement dentelées sur leur 
bord postérieur. 

Le Tetragonolepis confluens Agass. de Lyme Régis se distin- 
gue par de grosjos granelures qui hérissent ses os du crâne. 
C'est une des plnè grandes espèces. 

Le Tetragonolepis speciosusXgùss.f de la même localité, atteint 
presque les dimensions du T, confluens et a les os du crâne et les 
opercules couverts d'une granulation plus fine qui ressemble 
à des écailles. 

Le Tetragonolepis pustulatus Ag., du même gisement, est 
aussi une grande espèce et atteint un pied de longueur. Les 
os du crâne ont des saillies obtuses déprimées, qui ressemblent 
à des grains de sable. Les écailles ont leurs angles couverts de 
saillies en forme de pustules. 

Le Tetragonolepis i-adiatm Ag., qui est aussi de Lyme Régis, 
a des plis en éventail sur les écailles. 

Le Tetragonolepis leiosomus Agass. , qui se trouve avec les pré- 
cédents , est plus petit et a des écailles parfaitement lisses et 
sans dentelures. 

Le Tetragonolepis ova/w Agass., deBoll, est Tespèce la plus al- 
longée que Ton connaisse dans ce genre. 

Le Tetragonolepis dorsalis Agass., de Byrford, a les rayons de 
sa dorsale allongés. 



\ 

If 
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Le Telragonolepîs monilifer Agass.jde Banwell cl de Barrow, 
^si une espèce très-large, dont les écailles sont fort inégales. 

Le Tetragonolepîs angulifer Agass., de Slratford, a sur les 
écailles des stries qui forment un triangle. M. Agassiz en a fi- 
guré un magnifique exemplaire. 

On trouve aussi quelques tetragonolepis dans les 
autres étages jurassiques. 

Le Tetragonolepis Magneville Ag. est caractérisé par des 
écailles qui portent de petits piquants à leur surface extérieure. 
Il a été trouvé dans le calcaire oolithique de Caen. 

Le Tetragonolepis mastodonteus Agass. n'est connu que par 
un fragment de mâchoire découvert dans les sables d*Hastings. 
Ses dents sont amincies à la base, renflées h Textrémité, et sur- 
montées d'une pointe d'émail conique. 

4 

Les Dapedius Agass. (Dapedium Labèche) 

ne différent des tetragonolepis que par leurs dents 
qui sont échancrées. C'est à tort qu'on a cherché dans 
leurs écailles et leurs nageoires des caractères pour 
les distinguer ; leur forme est tout à fait la même. 
Ce sont des poissons du lias. 

Le Dapedius polîtus De la Bêche a le crâne et la nuque for- 
tement granulés, mais les écailles du corps parfaitement lisses, 
au moins à l'œil nu. Il est commun dans le lias de Lyme Régis. 

Le Dapedius granulatus Agass. a les écailles granulées sur 
tout le corps, et les dents dilatées h Textrémilé. Il se trouve 
aussi a Lyme Régis. 

Le Dapedius punctatus Ag'àss. a les écailles lisses du D. politus 
et sa forme générale ; mais son crâne est beaucoup plus finement 
granulé. Il vient de la même localité. 

Le Dapedius Colei Agass. a la surfoce des os de la tête par- 
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failemeni lisse , aiasi que les écailles. Il est aussi de Lyme Ré- 
gis. 

11 faut encore ajouter deux espèces de Lyme Régis qui soH 
le Dapedita orbis Agass. el le D. arcnaitu Agass. ; el une du iili 
(le Wliillty, lei>. mkans .\g;iss. 

Les Amblyurtjs Agass. 

sont très-voisins des tetragonolepis et ont la même 
forme élevée et coraprimée, mais leur anale est très- 
étroite et leur gueule , très-fendue , est armée de pe- 
tites dents pointues. 

On n'en connaît qu'une espèce, du lias de Lyme Régis, \'Ar»- 
Idijurm macrosirotnus Agass, 

Les genres qui suivent ont des formes plus élan- 
cées et leur hauteur est beaucoup moins grande en 
comparaison de leur longueur. 

Les Semionotus Agass. 

sont des poissons élégants, ii tête allongée, a màchd 
res étroites , beaucoup plus longues que hautes, i 
armées de dents en brosses fines. La dorsale est loi 
gue et l'anale courte. La caudale est fourchue, s( 
lobe supérieur est un peu plus grand que l'inférieo 
et ses rayons externes sont en partie recouverts g 
des écailles qui lui donnent un peu de ressemblai* 
avec les hétérocerques. On trouve ces poissons da 
le lias et le terrain jurassique. 
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Les espèces da lias sont nombreuses. 

Le Semionotus leptocephalm Agass., de Boll , a la tête très- 
Jtoogée. 

Le Semionoim Bergeri Ag. est plus large et a les écailles plus 
grosses. Ce poisson a été trouvé dans un grès dont l'âge n*est 
las encore bien déterminé. 

Le Seniionotm latm Ag. {Dapedim altivelis Ag.), de Seefeld, 
isi le plus large du genre, et la partie antérieure de sa dorsale 
«t très-élevée. 

Le Senûonotus rhombifer Ag., de Lyme Régis, est une petite 
ispèce trapue à écailles rhomboïdales uniformes. 

Le Semionotus iVi^oni Agass. , de Schonen en Scanie, est ca- 
actérisé par de grandes écailles lisses et par une tête petite. 

Le Semwnotm sttiatus Ag., de Seefeld, est de petite taille 
$t a des écailles uniformes , striées , dont Tangle inférieur et 
>ostérieur est saillant. 

Il faut y ajouter quelques espèces jurassiques. 

Les Semionotus Pentlandi Egerl., le S, mînutus Egert. et le 
S. pustitlifer Egert. sont trois espèces encore mal connues des 
environs de Gastellamare. 



Les Lepidotus Agass. 

sont de grands poissons, dont la forme générale rap- 
pelle celle des cyprins. Ils sont oblongs, épais et cor- 
opulents; leur tête est large et médiocrement longue, 
leur dos et leur ventre sont bombés, et le pédicelle de 
leur queue a au moins le tiers de la largeur du tronc. La 
dorsale et Panale sont médiocres et opposées ; elles ont 
de gros rayons, ou fulcres, à leur partie antérieure 
(comme les carpes) . Les mâchoires sont courtes et la 
bouche peu fendue. Les dents sont obtuses, étran- 
II. ^3 
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glées à leur base. La fig. 2 de la plancho 9 rcpi 
sente ce genre restauré. 

Les lepiilotus sont trés-répanJus dans lous les ter- 
rains jurassiques , et se retrouvent aussi jusque dans 
les terrains crétacés et tertiaires. C'est le seul genre 
des lépidoïdes qui ait vécu dans ces formations ré- 
centes et ait traversé autant d'époques différenlesi 
tous les auti'es ont eu une apparition bien plus courte. 

On en connaît plusieurs espèces du lias. 

L<! LepiUoius gigat Agnss. a clé irouvé en Frunce , en Alle- 
magne cl en Anglelerre. II a l'upparence d'une grosse carpe, «t 
desccaitles h bord pairailemenl lisse nnssi longues que hauin. 

Le Lepidotus semherraïux Agass. est Irès-couiniun dans ïi 
lias de Whilby et de Scarboroiigh. Il est un peu plus allongé qi 
le gigai) et ses écailles ont quelques dents au bord poslérieur. 1 

Le LepiiioUix rugosus Agass., de Lymo Régis, a louie sa suk 
face rugueuse. 

Le Lepidotus fimbriaius Agass. est une espère dont la po- 
sition générique est encore douteuse. Les écailles ont une line 
dentolui-e sur leui' boi'd. Il a été trouvé h Lyme Regîs, en Tyrol | 
el à Cobourg. 

Le Lepidoius ornflfus Agass., de Seefeld, a des rayons diveP" 
genls sur les bords postérii'urs des écailles. | 

Le Lepidotus frondosus Ag., de Boll, est très-large en avaat 
et a ses écailles sculptées sur leur base. l 

Le Lepitloiusspeciosus Miinst., de SeeTeld, est remarquable 
la Torme des rayons de sa caudale qui ressemblent à des enta» 
noirs placés les uns dans les autres. 

Le Lepidotus parmlus Munst., de Seefeld, est une petite 
pècc, a dénis hémisphériques avec un boulon au sommet, e(f 
h écailles lisses sans dentelures. 

Le Lepidotus serrulatus Barrow, du lias de Whilby, i 



wisavcc le L. gig.is, mai 



n diffère 



e pi-esque tôt 



^r«»*r4iîHr^ qui «iw filin^ VMi'AfVvA snn^n }^ 
TeDtniI. 

îs e^éces des autivs tH;^s jur;lsM^U1^^ ^^^v %\\\\\ 
Doins iiiq>orlantes» 

Lepidotus mdaiui kg., de Oiion, t^M OAi^o|«vH^t\ ^\^\\ \-fy\ 
nent de Tangle ioréricur cl poNU^'Iniir doii i^tMtlIlo^. 
Lepidotus tuberculatta kg, f do SloiirNlInhl, n'iini |||)MMM iiiim 
le écaille couverte de luberciilcm, vi iloiil l'iiMMlt* IhIohiiim 
[)longé. 

Lepidotus lattmanm Egeri. a ét/f trouva dMfi% |m hfHMiM «m 
1 de ChîppeobaiD* 

Lepidotus raduUMs Ag. a ]|^é#s»ill^ mart^ê^'M^^ tin ^iftftfftnU 
qui cooTerg«»i r^n iMi e**tr^ ^//mmmf. Oti un témuit^l 
D gisement. 

Lepidotus uHtfmvuastm t^fLy *^ .^Af^nV/**^ « ^f^Pff^^ /^ 
tu bord posiérwii* 1»k <«if:»il«^. ^, (yvîM«<#VTV ék^ ^a^^a^ 
r les erreurs ar:.iitf^li>t$. il * 'InnUf* ii#»H. 6>^ i> t/f^H^ 
s de M. H V il<.»r ini ;' wtwi. fir,% ^yvw m i>^cr«/vn î^^*: 
s ont éit à*i*Tni^'\fnsm$^ rp< fi«iti/>^ 

le serit o* fPs^^srsMtff ••«n^^ vn w^^'f ,*v>#r^/w>^ f^ ^ 
e. 

âme- Aaiiiu»rrt9iP?TiM><«f#» :>vrfA'rn'>.''fff>. ^f^^ ^^^^ .^^^ 
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ralcnire de Purbeck, a des écailles petiles, Ji bofds entière- V^^, 
ment lisses. 

Le LqiidotuM MantelU Ag., des sables d'Hasiings, est om 
grande espèce, à écailles très-grandes et plissées dans h pv- 
tic anténeure de Téniail ; ses dents sont terminées en pointe. 

I^ Lqndotus Fiiioni A g., du même gisement, a h tète phi 
petite et surtout moins large, et ses dents sont hémisphériques. 

Les espèces des terrains crétacés sont moins nom- 
breuses que celles des terrains jurassiques. 

I^ Lepidotus siriaius Ag. est une petite espèce dont les 
écailles sont striées sur leurs bords. Il a été trouvé dans lacnie 
des Vaches-Noires en Normandie. 

Il faut ajouter à cette espèce : 

le Lcp'ulotus punctaim Ag. de la craie blanche de Kent; 

le Lqtidotm Cottœ Ag. de Ilohenslein, près de Schandao; 

le Lq)idotui Virletï Ag. des grès verts de Horée ; 

le Lepidotus temnurus Ag. de la craie du Brésil. 

Enfin^ on a trouvé une espèce dans les terrains ter- 
tiaires , 

le Lepïdoius Maximiliani Ag. qui n*est connu que par quel- 
ques écailles grandes^ unies, à bords lisses, du calcaire gros- 
sier de Paris. 



Les Pholidophorus Agass. 

sont très- voisins des lepidotus. Ils en diffèrent parce 
que leurs dents sont en brosse , et que leur dorsale 
est opposée aux ventrales et non à l'anale. Ce sont 
d'ailleurs de petites espèces, tandis que presque tous 
les lepidotus sont grands. Ils ont formé, dit M. Agas- 
siz, la plèbe de la faune ichthyologique de l'époque 
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pirassique. Ils ont, comme les lepidotus, des écailles 

sur les rayons supériem*s de la caudale; mais les 

deux lobes de cette nageoire sont à peu près égaux. 

Ces poissons sont très-abondants dans le lias et 

; dans la plupart des étages jurassiques. Les espèces 

- sont si nombreuses que je renvoie complètement, 

j pour les caractères, à Pouvrage de M. Agassiz. 

On trouve dans le lias de Lyme Régis : Le PhoL BecheiAg,, 
^ le Phol, onychim Ag.^ le PhoL limbatus Ag., le Phot. pachyso- 
i mus Egert, et Je PhoL crenulatus Egert. ; 

dans le lias de Seefeld : le PhoL dorsalis Ag., le PhoL puât- 
lus Ag., le PhoL furcatus Ag. ; 

dans le lias de Barrow : le PhoL Siriklandi Ag. et le PhoL 
Hastingâœ Ag. ; 

dans le lias de Street. : le PhoL leptocephalus Ag.; 
dans celui d'Ohmden : le PhoL Hartmanni Egert. 

Ceux des terrains jurassiques supérieurs au lias 
sont encore plus nombreux. 

Les calcaires de Solenhofen en particulier en renferment 
beaucoup. On cite entre autres : le PhoL macrocephalus Ag., 
le PhoL microps Ag. dont on a fait le genre Micuops qui 
doit être réuni aux Pholidophorus, le PhoL striolaris Ag., le 
PhoL taxis Ag., le PhoL latimanus Ag., le PhoL radians Ag., le 
Phot, vrœoïdes Ag., le PhoL radiato-punctatus Ag., et le PhoL 
maoctmus Ag. 

Les calcaires de Kelheim ont fourni le PhoL tenuiserraïusAg. , 
le Phol longiserratus Ag., le Phot. micronyx Ag., le PhoL inter- 
médius Ag. et le PhoL gracitisAg, 

Dans les calcaires d'Ëichstadt on trouve le PhoL latus Ag. 

Le PhoL omatus Ag. est du calcaire de Purbeck ; 

le PhoL Flesheri Ag. de Toolite inférieure ; 

le Phol. angustus Ag. du grès rouge jurassique de Pologne ; 
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le PhoL minor Ag. de Toolite de Stonesfield ; f :t^ 

le PhoL funfonnis Ag. de Gasteilamare. 



'.t 

Les NoTuosoMus Agass. 

[ifc 

On n'en connaîl que deux espèces : 
le Noiliosomus octostijchius Ag. du lias de Lyme Régis elk |;,. 
Notliosomm lœvmîmus Ag. du calcaire de Solenhofen. 



diffèrent des pholidophorus par une dorsale plus lon- 
gue et des écailles plus hautes que longues. 



Les Ophiopsis Agass. 

ont aussi les formes des pholidophorus ; mais leur 
dorsale occupe la moitié de la longueur du dos. 
Leurs dents sont un peu plus développées. 

Les espèces connues sont toutes de l'époque ju- 
rassique. 

VOphtopsts procerus Ag. est de taille moyenne, et a une lêie 
courte et une caudale presque pas échancrée. Il a été trouvé i 
Solenhofen. 

V Ophiopsis penicillatus Ag. a , au contraire , une très-graude 
tête et sa caudale est inéquilobe. Il a été trouvé dans le calcaire 
de Purbeck. 

V Ophiopsis dorsalis Ag.y de l'oolite inférieure de Northamp- 
ton, est beaucoup plus élancé , et sa caudale est moins inéqui- 
lobe. 

Les NoTAGAGUS Agass. 

diffèrent des précédents, parce que leur dorsale se pa^ 
tage en deux lobes qui forment deux nageoires dis- 
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Itmctes. Ce sont de petits poissons des étages jurassi- 
ennes supérieurs. 

Le Notagagus Zieteni Ag., de Solenhofeii, a le corps très- 
large et court, et les écailles lisses en leurs bords. 

Le Notagagus deniiculatus kg. 9 de la même localité, a le corps 
moins court, et les nageoires dorsales imparfaitement séparées. 
laB bord des écailles est dentelé. 

Le Notagagus Pentlandi Ag. a les écailles lisses et le corps 
allongé et étroit. Il a été découvert dans les calcaires de Torre 
€l*Orlando, près de Naples. 

Le Notagagus latior Ag. est plus large, et a aussi les écailles 
lisses. Son ventre fait une saillie considérable. Il a été trouvé 
avec le précédent. 

Les Propterus Agass. 

ont deux dorsales, comme les notogagus; mais il 
s'en distinguent parce que les rayons de la première 
sont beaucoup plus larges que ceux de la seconde. 

On en connaît deux espèces du calcaire lithogra- 
phique de Kelheim. 

Le Propterus mierostomus Ag, a une forme courte et trapue. 
Le Propterus serratus Mûnst. a des écailles dont le bord est 
fortement dentelé. 

La seconde tribu est celle des 



w m 



LEPIDOIDES HëTEROGEUQUËS, 

dans lesquels la colonne épinière se prolonge dans 
le lobe supérieur de la queue. La nageoire caudale 
n'est formée ainsi que par les rayons épineux infé- 
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rieurs de la queue, et l'inégalité de ces nyoùs eAhi^ 
cause de sa bifurcation. m 

Les lépidoïdes hétërocerques se trouvent tous (sauf I ( 
une seule exception) dans les terrains inférieurs u \^ 
lias. Ils ont ainsi précédé les homocerques, et ont été 
en quelque sorte remplacés par eux. 

Je commencerai par le genre qui forme cette ex- 
ception. 

Les CoccoLEPis Âgass. 

sont des petits poissons hétërocerques, à écailles 
pointillées, à dorsale très-grande tronquée en ar- 
rière en forme de triangle rectangle ; les rayons de 
cette dorsale sont nombreux , fins et indivis, distinc- 
tement articulés. 

On n*cn connaît qu'une espèce, des schistes calcaires de So- 
lenhofen, le Coccolepts Bucklandi Ag. 

Tous les autres genres n'ont été trouvés que dans 
les terrains inférieurs au lias. 

Les ÂMBLYPTERUS Âgass. 

sont des poissons fusiformes, à queue courte et pro- 
portionnellement très-grosse. Les nageoires sont 
toutes larges et composées de nombreux rayons. Elles 
n'ont point de petits rayons sur leurs bords , sauf au 
lobe supérieur de la queue. Les écailles sont médio* 
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ères. La fig. 3 de la pi. 9 représente un de ces pois- 
sons restauré. 

On trouve les amblypterus depuis les terrains 
houiUers jusqu'aux terrains triasiques. 

Ceux des terrains bouillers sont les suivants : 

VAmblypierus macropterus kg. a des écailles petites et striées 
et an corps assez large. Il atteint jusqu'à un pied de longueur ; 
iviais la plupart des échantillons n'ont que la moitié de cette di- 
mension. Il est commun a Saarbrûck , à Lebacli et Boersch- 
"Wftiler. 

VAmblypterm eupterygius Ag. a des écailles plus grandes et 
Un corps plus large et se trouve dans les mêmes localités. 

L' Amblypterus talus Ag., des terrains houillers de Saarbriicky 
«I le corps très-large et les écailles lisses. et grandes, surtout 
Sur les côtés de l'abdomen. 

VAmblypterm laieralis Ag., du même gisement, a aussi de 
grandes écailles^ mais son corps est ovale. 

U Amblypterus nemopterus Ag. ressemble au macropterus, mais 
les rayons antérieurs de la dorsale et de Tanale sont allongés. 
Il a été trouvé à New-Haven en Ecosse. 

h* Amblypterus punctatus Ag., du même terrain, a le corps 
beaucoup plus large; sa tête est plus petite, et ses joues sont 
recouvertes de grosses plaques anguleuses; ses écailles sont or- 
nées d'un dessin creux. 

U Amblypterus striatus Ag. a des écailles au moins doubles de 
toutes les autres espèces. H a été trouvé avec les deux précé- 
dentes. 

On trouve dans une formation du Brésil , qu'on 
rapporte au Zechstein, 

V Amblypterus Olfersi Ag. qui est intermédiaire de forme en- 
tre TA. eupterygius et TA. lateralis. 

Le muschelkalk en a aussi fourni une espèce. 
VAmblypterm Agassizii Miinst. est voisin de TA. macrop- 
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terus ; mais son museau est plus allongé et sa mâchoire sapé- 
Heure forme une saillie. Ses écailles sont petites. Ce poissooa 
été trouvé a Esperstœdt en Thuringe. 

Les Gyrolepis Âgass. 

ne sont encore connus que très-imparfaitement. Ce 
genre n'a été caractérisé que par des écaiUes qui 
diffèrent de celles des sous-genres de cette famille, et 
qui semblent indiquer des rapports avec les amblyp- 
terus. Ces écailles ont des stries d'accroissement 
qui forment des saillies concentriques à leur surface. 
On en connaît une espèce de la houille. 

Le Gyrolepis Rankînei Ag. provient de la houille de Leeds. 

Le trias en fourni trois. 

Le Gyrolepis AlbertiKg, est très-commun dans le muscheikalk 
de France, d'Allemagne, etc. Ses écailles sont rhomboidales , 
h rides éloignées, formant des anastomoses et se terminant 
sans saillie au bord postérieur. 

Le Gyrolepis tenuistriatus Ag. est aussi répandu que le 
précédent. Ses écailles sont étroites et ont des stries très-fines 
et rapprochées. 

Le Gyrolepis maximus Ag. du muscheikalk de Lunéville, de 
Bayreuth, etc. a des écailles beaucoup plus grandes, et dont 
les rides sont très-grosses et interrompues de manière à former 
des granulations. 

Le Gyrolepis biplicatusGrsit. zû Miinst. (Beytr. zur Petref. IV, 
p. 140) a été trouvé dans les schistes calcaires marneux de 
Saint-Cassian. 

Les PALiEONiscus Agass. {Palœothrissum Blainv.) 
ressemblent aux amblypterus, mais ont toutes les na- 
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g€oires médiocres et de petits rayons sur leurs bords. 
La partie antérieure de la tête est ordinairement ren- 
flée, comme dans quelques sciénoïdes (lafig. 4 de 
la pi. 9 en représente un restauré). Ces poissons 
sont abondants dans la houille et le zechstein. On les 
retrouve jusque dans le trias. 

Les espèces du terrain houiller ont presque toutes 
les écailles lisses. Il n'y a d'exception que pour celles 
de Burdie-House. Les suivantes, des terrains houil- 
1ers proprement dits, n'ont jamais de points ni de 
stries. 

Le Palœontscus fuUus Ag. a de gros osselets sur les bords 
antérieuri^ de toutes ses nageoires. II a été trouvé dans la 
houille de l'Amérique septentrionale. 

Le Palœontscus Duvemoy Ag., de Munster Appel, a le dos 
Voûté, largement cuirassé et la queue allongée. 

Le Palœoniscus mittutus Ag., de la même localité, est très- 
dlongé, et a de grandes nageoires. 

Le Palœoniscus Blainvillei Ag., de Muse près d'Autun, a le 
corps large et trapu. 

Le Palœoniscus Vollzii Ag., du même endroit, a le corps plus 
étroit et les écailles plus grandes. 

Le Palœoniscus angustus Ag,, du même gisement, a le corps 
étroit et de grandes écailles. 

Le Palœoniscus Vraiistaviensis Ag. est un peu plus étroit que 
le Blainvillei et a des écailles lisses et minces. Sa dorsale est 
plus en arrière que dans les autres espèces. 11 a été trouvé ù 
Ruppersdorf en Bohême. 

Le Palœoniscus lepidurus Ag. ressemble au P. fultus, sans 
avoir toutefois les fulcres aussi gros. 11 a une série de longues 
écailles étroites à Tinsertion de la caudale. Il a éié trouvé avec 
le précédent. 

Le Palœoniscus carinatusAg., de New-Haven en Ecosse, a les 
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dimensions du P. fultus; ses écailles abdominales sont très* 
grandes. 

Il faut encore ajouter aux espèces de la houille : 

le Palœomscus Agasnzii Reft. de New-Jersey ; 

le Palœoniscus macropterus Reft. de Sunderiand (Etats-Unis); 

le Palœomscus Egerioni Ag. de la houille du Stratfordshire ; 

le Palœoniscus monensis Egert. de la houille d'Anglesea. 

Les espèces du calcaire de Burdie-House , près 
d'Edimbourg, qui appartient à Pét^e inférieur de la 
formation carbonifère, forment, comme je Pai dit, 
une exception à cette règle qui semblait générale, 
que les palaeoniscus de la houille ont tous des écailles 
lisses. Chez ces poissons, elles sont toujours marquées 
de stries et de points. 

Le Palœoniscus Robisoni Ag. est aussi étroit que le P. angus- 
tus, mais a plus de rayons k sa dorsale et k son anale que 
toutes les autres espèces. 

Le Palœoniscus siriolatus Ag. est caractérisé par une forme 
moins élancée et de grosses écailles ornées de sillons et de 
points irréguliers. 

Le Palœoniscus omatissimus Ag. est un des plus allongés du 
genre ; ses écailles ont des stries ondulées très-marquées. 

Les palaeoniscus du zechstein sont moins nom- 
breux que ceux des terrains carbonifères. Leurs 
écailles sont toujours striées ou ponctuées. 

Le Palœoniscus Freieslebeni Ag. est une des espèces les plus 
anciennement connues et les plus fréquemment citées, c'est 
Y Ichthyolithus eislebensis des anciens géologues ; c'est le PalœO' 
nîscum FreieslebensCj \e Palœothrissum macrocephalum et hClupea 
Lamelherii de M. de Blainville ; c'est VAccipenserbitunùnosus de 
Germar, etc., etc. Il est commun dans le zechstein du Mans- 
feld. Ses écailles sont sculptées de nombreuses lignes ondulées. 
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Le PalœmUcus magnus Âg., de la même localité^ a le corps 
large, le dos bombé et les écailles sculptées. 

Le Palœoniscm macroponius Ag. a Topercule plus large que 
les autres espèces et ses écailles n'ont que quelques stries. Il a 
été trouvé avec les précédents. 

Les espèces suivantes ont été trouvées dans le calcaire ma- 
gnésien d'Angleterre qui est contemporain du zechstein : 

Le Palœonîscus elegans Sedgv^. a des formes plus élancées 
que le P. Freieslebeni, et ses écailles sont plus uniformes. 

Le Palœoniscus comtus Ag. est aussi large que le P. magnus; 
ses os du crâne %ont marqués de points disposés en série. Ses 
écailles n'ont que quelques stries irrégulières. 

Le Palœoniscus glaphyrus Ag. a un corps court, une tête pe- 
tite, et de très-grandes écailles qui sont fortement dentelées au 
bord postérieur. 

Le Palœoniscus macrophtalmus Ag. a, au contraire, une grosse 

tête, un grand œil, et des écailles très-petites à stries irrégu- 
lières. 

Le Palœoniscus longissimus Ag. est plus long et plus arrondi 

que tous ses congénères. 

Ce genre des palaeoniscus est aussi représenté dans 
le trias, mais par une seule espèce. 

Le Palœoniscus caiopterus Ag. a été trouvé dans les grès bi- 
garrés (formation pœcilicnnc) de Tyronc et de Roan-Hill. 

Les deux genres dont il me reste a parler, pour 
compléter ce qui tient à la famille des lépidoïdes, dif- 
fèrent tout à fait des précédents par la forme de 
leur corps. Ils sont comprimés et très-élevés et rap- 
pellent parmi les lépidoïdes hétérocerques les formes 
des tetragonolepis et des dapedius de la division des 
homocerques. 
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Les Platysomcs Agass. 

ont une grande dorsale qui commence au milieu du 
dos et qui s'étend jusque vers la queue. L'anale res- 
semble à la dorsale et les pectorales sont petites. 
Les dents sont en brosse. La fîg. 5 de la pi. 9 repré- 
sente un de ces poissons restauré. 

On en trouve une espèce dans la hoiftlle, 

le PUuysomus parvulus Ag. de la houille de Leeds. 

Celles du zechstein sont plus nombreuses. 

Le Plaiysomus gibbosus Âg. (Siromateus angtJatus Germ.) a 
le dos irès-élevé et anguleux. Il a été trouvé dans le zechstein 
du Mansfeld. 

Le Platysomus rhombusAg. {Stroniateus major BhinwSt.Kno- 
rîi Germ.) a le dos arrondi et le corps un peu plus allongé, il 
vient du même gisement. 

Le Plaiysomm slriaius Ag. a le corps très-court et très-large 
et les écailles striées obliquement. 11 a été trouvé dans le cal- 
caire magnésien d'Angleterre. 

Le Platysomus macrurus. Ag., du même terrain, a le corps 
plus étroit, Tanale plus courte, h rayons plus allongés, et la 
queue très-grande. 

M. Quenstedl (Wiegm. Archiv. 1835, 2* partie, p. 94) croit 
que les Platysomus gibbosus , rhombus^ striatus et macrurus ne 
sont qu'une même espèce. 

Le Platysomus parvus Ag. a la partie postérieure arrondie, la 
queue petite et la tête allongée. Il a été trouvé aussi dans le 
calcaire magnésien d'Angleterre. 

Le comte de Munster (Beytr. zur Petrefactenkunde,vol.V,p. 
43) a décrit encore quelques espèces de platysomus des schistes 
cuivreux de Richelsdorf. Ce sont les Platysomus intermediust 
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^lihausii, pi. V, fig. 2, et Fulclni, pi. V, fig. 1. Fie gibbosus s'y 
l.rouve aussi. 



Les EuRYNOTUS Agass. 

ne diffèrent des platysomus que parce que leurs pec- 
torales sont très-grandes et que quelques rayons de 
leur dorsale sont allongés. Les dents sont petites 
et obtuses. 

Ces poissons ne se trouvent que dans les terrains 
carbonifères. 

VEnrynotm crenatus Ag. est un poisson élégant, k tête petite. 
Sa dorsale est presque aussi haute que son corps , le dix- 
huitième rayon est le plus grand de tous. Ses écailles sont lisses, 
à bord crénelé. Cette espèce vient du calcaire de Burdie-House. 

VEurynotus finibriatus Ag. a des écailles plus petites et à 
franges plus Ones. Il a été trouve a New-Haven en Ecosse. 

VEurynotus tenuiceps Ag. a la (été mince et le museau al- 
longé. Ses écailles sont aussi grandes que dans l'E. crenatus, 
mais frangées comme dans TE. Gmbriatus. Ce poisson a été dé- 
couvert dans un schiste bitumineux du Massachusett. 



2« Famille : ACANTHODIENS. 



Cette famille se distingue de celle des lépidoïdes 
par ses écailles presque microscopiques qui donnent 
à la peau Paspect du chagrin. Elle ne renferme que 
des poissons hétérocerques des terrains anciens. Leur 
taille est en général petite , leur corps fiisiforme et 
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trapu, leur tête grosse et large ; leur bouche largement 
fendue porte des petites dents mélangées avec quel- 
ques plus grandes, et leurs yeux sont en général rap- 
prochés. Ces divers caractères leur donnent quelque 
chose de la physionomie des uranoscopes et des 
baudroyes. Leur squelette est passablement déve- 
loppé. 

La famille des acanthodiens ne renferme que quatre 
genres. Trois d'entre eux n'ont été encore trpuvés que 
dans le vieux grès rouge. Un autre a un représentant 
dans le même terrain et deux dans les terrains carbo- 
nifères. 

Nous commencerons par ce dernier. 

Les AcANTHODES Âgass. 

ont une dorsale située en arrière de Panale et des 
rayons épineux aux nageoires (voy. pi. 7, fig. 5, vis- 
à-vis de la page 96) . 

On en connaît une espèce du vieux grès rouge, 

VAcanthodes pusillus Ag. dont les plus grands exemplaires 
n'atteignent pas un pouce de longueur. 

Deux autres espèces ont été trouvées dans les ter- 
rains carbonifères. 

VAcanthodes Bronni Ag. a en pelit la forme du corps des 
silures, mais avec une peau chagrinée et de grandes nageoires. 
H a été trouvé dans la houille de Saarbruck. 

h'Acanihodes sulcatus Ag. a des écailles proportionnellement 
plus petites, et chacune d'elles a sur son milieu un large sillon 
diagonal, parallèle à une section transversale du corps. Cette 
espèce vient de New-Haven en Ecosse. 
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Les Cheirolepis Agass. 

it aussi la dorsale en arrière de l'anale, mais les 
^eoires n'ont pas de rayons épineux. La bouche 
t très-grande et les dents petites. Ce sont des pois- 
ons du vieux grès rouge. 

Le Cheirolepis Traillii Ag. a des écailles à quille moyenne, 
élevée et voûtée, la queue forte et épaisse, et les ventrales 
>urtes. Il a été trouvé dans les schistes de Tile de Pomona. 

Le Cheirolepis uragus Ag. a des écailles convexes, lisses, 
dées iongitudînalement. Sa queue est longue et grêle. Il vient 
eGamrie, et se trouve dans des géodes cristallines. 

Le Cheirolepis Cummingiœ Ag. a des écailles lisses, la queue 
»rte et épaisse, et des ventrales étendues jusque vers Tanus. H 
été trouvé à Lethen-Bar et à Cromartv. 

Les Cheir ACANTHUs Agass . 

Ht la dorsale située en avant de l'anale et des rayons 
pineux aux nageoires. Ce sont aussi des petits pois- 
ons du vieux grès rouge. 

Le Cheiracanihus Murchisomi Ag. a le rajon de la pectorale 
>rt et long, et des écailles h bord entier. Il vient de Gamric. 

Le Cheiracanthus minor Ag. a le rayon de la pectorale court 
l grêle ; ses écailles sont aussi k bord entier. Il a été trouvé a 
^omona. 

Le Cheiracanthus microlepiilotus Ag. , de Lethen-Bar et de 
-roQiarty, a les écailles du dos crénelées et fort petites. 

Les DiPLACANTHUs Agass. 

M deux dorsales; leurs nageoires ont aussi des 

II. M 
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rayons épineux. Ce sont, comme les précédents, des 
petits poissons, a tête grosse et à bouche bien fendue. 
On ne les trouve que dans le vieux grès rouge. 

Le Diplacanthus striatm Ag. a des écailles lisses, le lobe su- 
périeur de la caudale Irès-allongé et les rayons osseux slpiés 
longiludinalcment. Il a été trouvé à Cromarty. 

Le Dïplacanihm slrialulus Âg. a les mêmes écailles lisses, 
mais les rayons dépourvus de slries. II provient de Lelhen-Bar. 

Le Dtplacanihus long'ispînus Ag. , de Lelhen-Bar et de Cro- 
marty, a les écailles ornées de plis saillants qui convergent vers 
le bord postérieur. Sa seconde dorsale est très-reculée. 

Le Diplacanthus crassispinm Ag., de Caithness, a les écailles 
plus larges que hautes, h surface régulièrement granulée; le 
rayon de la première dorsale est large et fortement granulé. 



3« Famille : DIPTERIENS. 



Cette famille renferme des poissons hétérocerques 
peu nombreux qui ont les mêmes écailles que les 
lépidoïdes, mais qui en diffèrent parce qu'ils ont 
deux dorsales et deux anales. Ces poissons se trou- 
vent dans le vieux grès rouge et dans les terrains 
carbonifères. 

Les DipTERUs Sedg. et Murch. {Catopterus Ag.) 

ont les deux dorsales opposées aux deux anales , et 
les ventrales un peu en avant de la première anale 
et de la première dorsale. On en connaît une es- 
pèce du vieux grès rouge. 
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Le Diplerns macrotcpidotus Ag. (nuqiiol il faut réunir le D, Va- 
lenciennesii , et le f). brachygoptenis Sedg. et M. qui ne sont 
probablement que des variétés d'âge) est caractérisé par la 
grandeur de ses écailles. Il a été trouvé dans plusieurs localités 
d'Angleterre. 

Trois autres espèces se trouvent dans les terrains 
carbonifères de l'Amérique septentrionale. 

Le Diplerus gracilis {Caloptcrm graciUs Redf.) a été décou- 
vert à Durbam (Etats-Unis). 

Le D'ipterm parvulus {Catopterus parvulus Redf.) est de New- 
Jersev. 

Le Dipterus anguïUiformîs (Catopterus anguilliformis Redf.) 
provient de Middietown (Etats-Unis). 



Les OsTEOLEpis Agass. 

ont la première dorsale au milieu du dos, la première 
anale en avant de la seconde dorsale, et la seconde 
anale en arrière de cette même nageoire. On n'en a 
trouvé que dans le vieux grès rouge. 

UOsteolepis macrolepidotusYsA, etPentl. a de grandes écail- 
les, un corps allongé et le pédicelle de la queue peu aminci. Il 
a été trouvé dans les schistes de Caithness et de Pomona. 

UOsteolepis micro lepidotus Val. et Pentl., des mêmes loca- 
lités, a une forme plus trapue, des écailles plus petites et le 
pédicelle de la queue plus aminci. 

UOsteolepis arenains Ag. a des écailles marquées de petits 
points creux. Il a été découvert dans les géodes de Gamrie. 

Il faut encore ajouter VOsteolepis major Ag. de Lethen-Bar. 
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AMiLLE: SAUROIDES. 



Les sauroïdes difTercnt des familles précéilenlesparl, 
leur donlition. Ils oui des dents cODÏques, pointues, 
(jui alternent avec de petites dents en brosse. Les 
écailles sont disposées comme dans les lépidoïdes. Le 
squelette est osseux. 

Ce sont des poissons ordinairement élancés, ro- 
bustes, et muni d'un appareil locomoteur \igoureus. 
Ils ont, en général, été plus carnassiers que les lépi- 
doïdes. Quelques terrains renferment des espèces 
remarquables sous ce point de vue. 

Les sauroïdos sont de toutes les familles des ga- 
noïdes celle dont l'existence a été la plus longue. Ils 
ont apparu dès les premiers âges du globe, se re- 
trouvent dans presque tous les terrains, et ont mêniP 
des représentants dans le monde actuel. Ils présen- 
tent ainsi une longue suite de genres et d'espèces 
qui se sont successivement remplacés et méritent, 
sous ce point de vue, toute l'attention du paléonto- 
logiste. 

On peut les diviser en deux tribus analogues a celles 
que j'ai indiquées dans les lépidoïdes, en distinguant 
les saxu'oïdes homocerques et les sauroïdes hétéro- 
cerques. Leur distribution géologique présente aussi 
les mêmes caractères. Tous les sauroïdes héléro- 
cerques ont vécu dans les teiTains anciens, jusqu'au 
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lias exclusivement, et les sauroïdes hoinocerques les 
ont remplacés, depuis le lias, dans toute la série des 
terrains jurassiques, crétacés et tertiaires. Les sau- 
roïdes vivants appartiennent à cette dernière divi- 
sion. 

Le nombre des sauroïdes leur donne une impor- 
tance très-grande dans la faune ichthyologique des 
terrains anciens et de la plus grande partie de la pé- 
riode secondaire, jusqu'à la fin des terrains jurassi- 
ques. Ils diminuent subitement beaucoup dans l'épo- 
que crétacée où ils sont en très-petit nombre ; on ne les 
a pas encore retrouvés dans la période tertiaire, et ils 
sont aujourd'hui représentés, comme je l'ai dit, par 
deux genres seulement. 

Je commencerai leur histoire, pai* celle des genres 
qui sont les plus voisins des poissons actuels, c'est-à- 
dire par la tribu des 



sauroïdes homooerquës, 

dont la queue est composée, comme celle des pois- 
sons ordinaires, c'est-à-dire de rayons qui diver- 
gent de la terminaison de la colonne épinière, le 
lobe supérieur étant quelquefois plus grand que l'in- 
férieur, mais toujours d'une composition analogue. 
Ces poissons se trouvent dans le lias et dans les ter- 
rains qui sont supérieurs à cette formation. 

Je parlerai d'abord des genres qui ont une caudale 
aiTondie , comme les deux seuls genres vivants , 
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les Lé^sostées et les Polyptères, qui n'ont pas de 
représentants fossiles. 

Les Megalurus Agass. 

ont une caudale très-grande et toutes les nageoires 
en général arrondies. La dorsale est opposée à 
l'anale. La tête est grande et les mâchoires sont ar- 
mées de grosses dents coniques entremêlées de plus 
petites. Ce genre est représenté pi. 10, fig. 1. 

On en connaît quatre espèces des étages supérieurs 
du terrain jurassique. 

Le Megalurus lepidotus Ag. a des écailles qui rappellent celles 
des carpes, el où on voit les lignes d'accroîssemenl k travers 
I email. II a été trouvé à Soienhofen. 

Le Megalurus brevicostatus Âg. est plus pelit et a des côles 
irès-courles. Il provient de Kelheim. 

Le Megalurus elongatus Miinst. , de Kelheim, est beaucoup plus 
élancé que le précédent, auquel il ressemble d'ailleurs. 

Le Megalurus parvus Miinst.^ de Soienhofen, est un peu plus 
petit et un peu plus trapu. 

Il ne serait pas impossible qu'on dût réunir ces trois der- 
nières espèces. 

Les Macrosemius Agass. 

ont une dorsale qui s'étend sur toute la longueur 
du dos, et dont les rayons sont très-grands. De tous 
les sauroïdes ce sont ceux qui rappellent le plus les 
polyptères. 

On n'en connaît qu'une espèce de Soienhofen , le Macrose- 
mius rostratus A g. 



SAUROÏDES UOMOGëRQUëS. 215 

Tous les autres genres de lépidoïdes homocerques 
ont la queue fourchue et n'existent plus qu'à Pétat 
fossile . 

Les Leptolepis Agass. 

ont au premier coup-d'œil beaucoup de rapports 
avec les poissons actuels. La forme de leur corps 
rappelle les clupes et ces petites écailles semblent 
confirmer ce rapprochement. Mais un examen plus 
approfondi montre que ces écailles sont revêtues 
i'émail et que , par conséquent , les leptolepis sont 
bien des ganoïdes. Ils sont caractérisés par des écailles 
minces, une gueule fendue, des pièces operculaires 
larges, une dorsale opposée aux ventrales, et des dents 
en brosse, parmi lesquelles il y en a de plus grosses a 
la partie postérieure de la bouche. La fig. 2 de la pi. 
10 en représente un restauré. 

Les leptolepis se trouvent dans les terrains juras- 
siques et sont surtout abondants dans les plus ré- 
cents. 

On en trouve quelques-uns dans le lias. 

Le Leptolepis Bronmi Ag., petit poisson à corps court propor- 
tionnellement à la tête , et dont les os des vertèbres sont très- 
grôles, a été trouvé à Neidingen, àCaen, à Bayreutli, à Lyme 
Régis, etc. 

Le Leptolepis Jœcjeri Ag., de Boll, est court, trapu et large ; 
ses vertèbres sont plus grosses. 

Le Leptolepis longus Ag., aussi de Boll, est plus long. 

Le Leptolepis caudalis Ag., du lias d'Angleterre, ressemblé 
au L. Bronnii; mais ses écailles sont beaucoup plus petites. 
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Le Leptolepis lenellus \g. a aussi, comme le Broonii, les apo- 
physes et les corps des vertèbres très-gréles. Il vient du lias de 
rOberland badois. 

Le Leptolepis filipennis Ag. a été trouvé dans le lias de Street. 

Le terrain oxfordien en a fourni une espèce : 

le Leptolepis macrophtcUmus Egert. de Ghippenham. 

Ces poissons sont nombreux dans les terrains ju- 
rassiques supérieurs. 



On en a trouvé plusieurs à Solenhofen. 

Le Leptolepis sprattiformis Âg. {Clupea sprattiformis Blaiov.) 
a la forme d'un anchois; sa queue e^t grande, son corps grêle 
et sa dorsale allongée. 11 est très-commun h Solenhofen, et a 
aussi été trouvé à Pappenheim. 

Le Leptolepis crassus Ag. a un squelette plus vigoureux que 
les autres espèces; sa tète est grande et large. 

Le Leptolepis macrolepidotus Ag. a la tête plus grosse que le 
sprattiformis et Torbite plus rapprochée du profil. 

Le Leptolepis polyspondylus Ag. ressemble beaucoup au précé- 
dent; mais a des vertèbres plus nombreuses, plus larges et plus 
robustes. 

Le Leptolepis KnorriiAg, est une espèce très-élancée, à télé 
petite et h caudale grêle. 

Le Leptolepis dubius Ag. {Clupea diibia Blainv.) lui ressemble 
beaucoup , mais a une dorsale plus petite. 

Le Leptolepis contractus Ag. est très-voisin du L. Voithii. 

Les formations analogues de Kehiheim en renferment aussi 
quelques espèces. 

Le Leptolepis Voithii Ag. est plus court que le L. sprattifor- 
mis et a des vertèbres moins nombreuses. 

Le Leptolepis pusillus Ag. et le Leptolepis paucyspondilus Ag- 
ont été trouvés dans la même localité. 

Enfin il faut ajouter le Leptolepis lattis Ag. des schistes cal- 
caires d'Eichstadt. 
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Les AspidoryihcuijS Agass. 

sont faciles à reconnaitre à leur corps allongé et tout 
d'une venue, et à leur mâchoire supérieure prolongée 
en un long bec qui dépasse Pinférieure. Ce bec porte 
des dents, même dans la partie qui n'a point de cor- 

" i^espondante en dessous (voy. la fig. 3 de la pi. 10). Ce 
genre se trouve principalement dans les terrains ju- 
rassiques supérieurs; une espèce a été découverte 

\ dans les terrains crétacés d'Amérique. 

Les espèces les plus anciennes proviennent du lias. 

VAspidorifnchus angltcus Ag. a été trouvé à Whitby. 
VA^idorynchus Walchnerï Ag. est de TOberland badois. 

On en connaît une espèce des terrains oxfordiens : 

V Aspidorynchus euodus Egert. de Fargiie de Chippenham. 

Les terrains jurassiques supérieurs en renferment 
plusieurs. 

On en a trouvé trois à Kelheim. 

U Aspidorynchus omatissimus Ag. a sur ses écailles un réseau 
serré de lignes entrelacées. 

VAsptdorynchus lepiurm Ag. ressemble beaucoup à TA. man- 
dibularîs, mais il est plus petit. 

V Aspidorynchus speciosus Ag. a sur ses écailles des rides ondu- 
lées. 

Le calcaire lithographique d'Eichsladt conticpt les rcBU^ 
d'une espèce, V Aspidorynchus mandibularis Ag., dont la mâchoin? 
inférieure est étroite, et dont les écailles du ventre sont si 
minces qu'elles ressemblent à de fines stries. I>es dents sont 
longues , régatières ci très-acérées. 

Dans le calcaire de Soienbofen on cite VAspUhnjmJtiu titu- 
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tirostris Ag., chez qui la mâchoire supérieure est du double plas 
longue que l'inférieure. 

J'ai dit qu'une espèce avait été trouvée dans les 
terrains crétacés. 

L' Aspîdorynchus Comptoni Ag. est une grande espèce dont 
les écailles ont des granulations coniques. Elle provient d'on 
terrain probablement crétacé de l'Amérique du Sud. 



Les Belonostomus Agass. 

sont très-voisins des aspidorynchus, mais leurs deux 
mâchoires sont égales, et leur corps est ordinaire- 
ment plus élancéj en sorte qu'ils ont l'apparence des 
bélones. Ils sont contemporains des précédents. 
On en connaît deux espèces du lias. 

Le Belonostomus Anningiœ Ag. vient de Lyrae Régis. 
Le Belonostomiis acuiusXg., de Whitby, a un bec plus allongé 
et plus grêle qu'aucune autre espèce. 

Les schistes de Stonesfleld renferment une espèce : 

le Belonostomus leptosleus Ag. dont on ne connaît que dos os 
détachés de la tête. 

Les terrains jurassiques supérieurs ont des espèces 
plus nombreuses. 

Plusieurs ont été trouvées dans les calcaires lithographiques 
de Bavière. 

Le Belonostomus spliyrœnoïdes Ag., de Solenhofen, a des mâ- 
choires longues, robustes et peu atténuées, qui lui donnent une 
sorte de ressemblance avec les sphyrènes. 

Le Belonostomus Miinsteri Ag. dépasse souvent un pied de 
longueur; sa tête est moins longue que celle de Tespcce prccc- 
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3iue , ses mâchoires soiil égales « niais son nmsouu est plus 
*éle, et sa bouche esi feuduc jusque sous l'orbite. 

Le Beionostomits tejiuirostris Âg., de Solcnhofen^ a un bec 
f*é]e, qui alleinl le tiers de la longueur totale ; sa mâchoire 
•périeure dépasse un peu rinlcrieurc. 

Le Beionosiomm subulatus Ag., de la même localité, est voi- 
Il du B. Mûnstcri; mais sa mâchoire supérieure dépasse d'un 
inquième Tinférieure. 

Le Belonostomus ventralis Ag. est une espèce allongée, h tête 
rosse et large, remarquable par ses ventrales très-reculées. Il 

été trouvé aussi à Solenhol'en. 

Le Belonostomus Kochiï Mûnst. , de Kelheim , ressemble au 
lùnsieri, et a comme lui les mâchoires égales; mais il est moins 
llongé. 

Les belonostomus ont été aussi trouvés dans les 
crrains crétacés. 

On rapporte du moins a ce genre des écailles et des mâ- 
îhoires isolées trouvées dans la craie de Lewes, qui consti- 
uent une espèce nommée Belonostomus cinctus Ag. dont la 
^ille a dû atteindre trois ou quatre pieds. 

Les Caturus Agass. (olim Vrœus) 

sont des poissons réguliers dont les formes rappel- 
lent les salmones et les clupes. Leurs écailles sont 
très-minces ; leurs mâchoires ont des grosses dents 
coniques très-serrées; leurs nageoires sont médio- 
cres, leur dorsale est opposée aux ventrales. 

Les caturus se trouvent dans les terrains jurassi- 
ques, et surtout dans les étages supérieurs ; une es- 
pèce provient des terrains crétacés. 

Le lias en a fourni deux. 
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Le Caturus Bucklandi Ag. est de Lyme Régis. 

Le Caturus Meyert Mûnsl., da lias de Werthern dans le 
wensberg, est une grande espèce trapue et reoflée» qui se 
tingue de toutes ses congénères par ses apophyses vertél 
très-resserrées. 

Une espèce a été trouvée dans l'oolithe de Stom 
field. 

Le Caturus pleiodus Ag. est encore peu connu , et se dislii 
gue par le nombre et la forme de ses dents. 

Les schistes lithographiques de Solenhofen en 
ferment un très-grand nombre. 

Le Caturus furcatus Ag. (Urœus nuchalis Ag.) a une nuq 
voûtée qui porte des écailles plus grandes que les autres parlieil 
du tronc. 

Le Caturus pachyurus Ag. a la queue épaisse et le corps lo*; 
d*une venue. 

Le Caturus latus Ag. n'est peut-être qu'une variété du fur- 1 
catus. 

Le Caturus maximus Ag. a les lobes de la caudale qui se pro- 
longent énormément. 

Le Caturus branchiostegus Ag. est une petite espèce à mâ- 
choires courtes et à dents rapprochées, caractérisée aussi par 
la largeur de ses premiers rayons branchiostègues. 

Le Caturus macrodus Ag. est très-voisin du furcatus, et a des 
dents fortes et irrégulières. 

Le Caturus macrurus Ag. est une petite espèce d'environ 
quatre pouces de long , trapue , et dont le squelette est vigou- 
reux. 

Le Catwns mîcrochïriis Ag. est aussi une petite espèce. Ses 
pectorales sont larges, mais courtes, et les dents de sa mâchoire 
inférieure sont plus grandes et plus distantes que les autres. 

Le Caturus elongatus Ag. est allongé, tout d'une venue, à têic 
grosse et a caudale grande, largement échancréc. 
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;^, Le terrain portlandien a conservé les débris d'une 
Uespëce remarquable. 

r Le Caiurus angustm Xg., poisson très-allongé el caractérisé 
jpar le développement excessif des fulcres du lobe supérieur de 
lia queue» a été trouvé dans le portlandien de Garsington. 

[ Enfin les terrains crétacés en ont aussi une espèce. 

I Le Caturus similis Âg., connu seulement par un fragment de 
mâchoire, est caractérisé par l'uniformité de ses dents qui sont 
courtes. Ce fragment a été trouvé dans la craie blanche de 
Kent. 

\ Les Pachycormus Agass. 

f se distinguent par un corps très-renflé, une caudale 
' grande, à pédicule mince, dont les lobes sont précé- 
dés d'un grand nombre de rayons indivis qui s'allon- 
gent insensiblement. Sauf ces caractères ils ressem- 
blent aux caturus. 

Ces poissons se trouvent principalement dans le 
lias. On n'en connaît qu'une seule espèce des autres 
étages jurassiques. 

Le Pachycormus macroptcrus Ag. est une grande espèce qui 
dans son ensemble ressemble un peu h un saumon. Ses pecto- 
rales sont très-grandes et sa caudale est excessivement dilatée. 
On Ta trouvé dans le lias de Beaune (Bourgogne) et dans des 
terrains analogues de quelques pays d'Allemagne. 

Le Pachycormus eurtus Ag. , du lias du Yorkshire , est plus 
petit et a les rayons des nageoires plus grêles , tandis que son 
squelette est très-fort. 

Le Pachycormus macrurus Ag. a une caudale énorme et iné« 
quilobe. 



^ A^tTtirMs Ag. a des écailles arrondies&ita 



"^ '^Wti»«*'^* espèces, du lias de Lyme Régis, nesoil 
" *^ iv genre qu'avec doute. 



''^*^^ H^HCornms lattroslris Ag., du lias de Whitby, esi plii 
I encore que le macroplerus, mais a une lête courte. 
^* Pfic/ijfconnus gracilis Ag., du même gisement, eslvoi» 
. p^ curius et est encore pins gréle. 
Le Pachycormm Intipennis Ag. , du lias de Lyme Régis, se 
nipproche du latirostris avec des pectorales plus larges. 

Iaî Pachyconnus talus Ag., du lias de Whitby, est une espèce 
hrgo et trapue h télc courte et petite. 

Lo Paclnjcomius acuiiroslris Ag., de la même localité, a un 
museau pointu, et des dents fines et acérées. 

Lo Paclnjcomius leplosteus A g. est une espèce douteuse du 
lins de Lyme Régis. 

L'espèce trouvée dans les terrains jurassiques pro- 
prement dits est 

le Pachycormus macropomus Ag. , des Vaches-Noires en Nor- 
mandie, espèce caractérisée par une tête très-haute, des dénis 
proportionnellement petites et en opercule énorme. 

Les Amblysemius Agass. 

sont encore imparfaitement connus, et paraissent s( 
distinguer des caturus et des pachycormus par un( 
forme élancée, des vertèbres moins massives et nm 
colonne épinière relevée vers l'extrémité, ce qu 
n'empêche pas la caudale d'être régulière ; leur dorsal 
est large. 

On n'en connaît qu'une espèce, V Amblysemius yracUis Ag 
de Toolithe de Norlhampton. 
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Les Sauropsis Agass. 

sont clairement caractérisés par leurs vertèbres très- 
courtes et nombreuses, leurs écailles rhomboidales 
d'une petitesse extrême, et leurs pectorales U*ès-dé- 
veloppées, au point de dépasser l'origine des ventrales 
qui sont mésogastriques et petites. La dorsale est 
courte et l'anale longue. 

On en connaît une espèce du lias. 

Le Sauropsis latus Ag., espèce large, a dorsale reculée, a 

élé trouvé dans le lias de Lynie Régis , de Bade et du Wur- 
temberg. 

Deux autres espèces sont des terrains jurassiques. 

Le Sauropsis longimanus Ag., long d'un pied, est plus étroit 
que le précédent. Il provient de Solenhofen. 
Le Sauropsis mordax Ag. est de Stoneslîeld. 

Les Thrissops Agass. 

ressemblent aux sauropsis par leurs grandes pecto- 
rales, leurs petites ventrales et leur longue anale ; 
mais ils ont des vertèbres plus longues et de grandes 
écailles. 

On peut les distinguer en deux groupes. 

Les uns ont la caudale petite et peu échancrée. 

Le Thrissops micropodius Ag. est une espèce élancée de la 
orme du brochet. On ne sait pas où il a élé trouvé. 

Le Thrissops intermedius Mùnst. , du jurassique supérieur de 
^erthern, est peut-être un sauropsis ; il ressemble à ce genre 
»ar son squelette. 






kl 



Les antres ont h camlale grande et fortemert 
éfrhancrée. Ik sont tons de SôlenhoCen on de Kel* 

Le TTbiiiopt formonu Ag., de SolenhoCni, a ks OMcIc isirtCT- 
dpofih j^aires allongés, donnaDt ao do5 ue Uhw ê l voilée. 

Le TlrijMpf taiimameus Ag. est plus petit et phs grêle. Ill 
été troof é à Solenhofen et à Kelheim. 

ijt Thn$$op$ meiogauer Ag., de SolenhoreD, a les TentrAl 
plui éloignées de Tanale. 

Le Thnuop$ cephaims Ag., de Solenhofeo, a me grande tête 
et an œil énorme. 

Le Thrvttopt $ubovaius Mônster, de Kelheim , est Toisin à 
<uilmonens; mais a des formes plus trapoes et des nageoires pht 
grandes. ¥ 



Les EuGNATHLS Agass. 

forment une sorte de passage aux sauroïdes hétéro- 
cerques par leur caudale très-inéquilobe, dont la base 
(lu lobe supérieur est bien plus reculée que celle du 
lobe inférieur. Les nageoires sont grandes et bien 
fournies en rayons; la dorsale a des rayons vigou- 
reux, elle est opposée à Pespace situé entre les ven- 
trales et Panale, Les écailles sont grandes et ont leur 
bord postérieur dentelé par la terminaison de sillons 
très-marqués. Leur gueule très-fendue et leurs dents 
fortes indiquent des poissons voraces. 

Presque tous les eugnathus connus sont de l'époque 
(lu lias. 

On en connaît déjà onze espèces de Lyme Régis. 
VEugnathm orthostomus Ag. a des formes élancées, de fortes 
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ents et une grande caudale. Sa mâchoire inférieupe est ti<ès- 
Toite. 

UEugnathus specioms kg. a la tête allongée , la mâchoire 
apérîeure apointie et les dents de la mâchoire inférieure très- 
suriées, 

VEugnathm Philpotiœ Ag. est plus trapu et a ses écailles an- 
érieures plus hautes que longues. 

UEugnathus chirotes Ag. est une grande espèce de près de 
rois pieds de long^ remarquable par sa tête courte et son mu< 
(eau obtus. 

VEugnathm nûnor Ag. est au contraire de petite taille. Peut- 
lire est-il le jeune de TE. Philpotise. 

VEugnathus polyodon Ag. est clairement caractérisé par ses 
lents, disposées de manière à ce qu'une petite alterne avec une 
grosse. 

VEugnathus opercularis Ag. a un appareil operculaire très- 
iéveloppé. 

Il faut encore ajouter les Eugnathus omalus Ag., scabriusculus 
\g.y leptodus Ag. et mandibularis Ag. de ce même lias de Lyme 
Begis. 

VEugnathus fa$ciculatus Ag. a été trouvé dans le lias de 
Whîlby. 

VEugnathm tenuidem Ag. est du lias de Slreet. 

VEugnathm gigantem Ag. provient du lias de Boll. 

On en connaît aussi une espèce du jurassique supé- 
rieur. 

VEugnathm microlepidotm Ag. (olim Urœm microlepidotm) a 
Hé trouvé à Solenhofen. 

Les CoNODUS Agass. 

;ont encore peu connus, et paraissent ne différer des 
îugnathus que par quelques particularités de la den- 
ition. 

H i5 
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On n'en connaît qu'une espèce, le Conodu* ferox kg. du lias 
de Lyme Régis. 



Les Ptychqlepis Agass. 

sont aussi très-voisins des eugnathus; leur principale 
différence consiste en ce que leurs écailles ont des 
sillons plus longs et plus profonds, qu'on ne distingue 
qu'avec peine des lignes de séparation. Il en résuite 
que leur corps paraît couvert d'une cuirasse uniforme. 

On n'en connaît qu'une espèce, le Ptychotepis bollenm Ag. 
du lias de Boll. 

Les Saurostomus Agass. 

ne sont connus que par une seule mâchoire, qui est 
trop allongée pour appartenir à un eugnathus, et trop ^ 
vigoureuse pour provenir d'un belonostomus. 

L'espèce à laquelle elle a appartenu a été nommée Saurosto- 
mus esocinus Ag. et provient du lias de l'Oberland badois. 

La seconde tribu des sauroïdes est celles des 



SAUROIDES HÉTÊIVOGERQUES, 

chez lesquels la colonne épinière se prolonge dans le 
lobe supérieur de la queue. Cette tribu ne renferme 
que des poissons des terrains antérieurs au lias. 
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Les Pygopterus Agass. 



iont des poissons assez allongés ; leurs nageoires ont 
les petits rayons le long du côté extérieur, Panale est 
yès-longue, et la dorsale est courte et opposée à Pin- 
iervalle entre Panale et les ventrales ; la mâchoire su- 
>érieure dépasse un peu Pinférieure. On les trouve 
lans les terrains carbonifères et pénéens. La plan- 
:Ae 10, fîg. 5, en représente un restauré. 

On en connaît cinq espèces des terrains carboni- 
fères. 

Ce sont : le Pygopterus Bonnardi Ag. de Muse près dAutun ; 
es Pygopterus Bucklandi Ag. et Jamesoni Ag. de Burdie-House 
>rès d'Edimbourg; le Pygopterus lucîus Ag, de Saarbrùck; et le 
pygopterus Gretiockii Ag. de New-Haven en Ecosse. 

Trois espèces ont été trouvées dans les terrains 
^énéens. 

Le Pygopterus Humboldtii Ag. est une grande espèce , à 
Petites écailles, et dont la pectorale a un très-gros rayon. C'est 
m des plus beaux poissons fossiles que l'on ait trouvé dans le 
:echsleîn de Mansfeld. 

Les Pygopterus mundibularis Agr et sculptus Ag. proviennent 
lu calcaire magnésien d'East-Trickley et de Terry-Hill. 

Les AcROLEPis Agass. 

lifTèrent des pygopterus par leur anale plus courte, 
t parce que chaque écaille est surmontée d'une ca- 
ène. La pi. 10, fîg. 4, représente leur forme proba- 
ie. 
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On en connaît une espèce des terrains carboniieres. 

L^Acrolepis acutiosbis Ag. a été découvert à Carluke. 

Trois espèces ont été trouvées dans les terrains 
pénéens. 

VAcrolepis Sedgwickn Ag. est un poisson élancé à grande» 
nageoires. Il provient du calcaire magnésien d'Angleterre. 

VAcrolepis asper Ag. est un beau poisson du zechsteiu de 
Mansfeld , qui se dislingue du précédent par plusieurs carac- 
tères, et en particulier parce que les écailles qui recouvrent h 
base de la caudale sont différentes de celles du tronc. 

VAcrolepis exctdpius Munster a été trouvé dans les schistei 
cuivreux de Richelsdorf et d'Eisleben. 

Nous arrivons maintenant à des genres remarqua- > 
blés par le développement excessif de leurs dents, flsl 
renferment des poissons qui , avec les holoptychinsi 
(p. 235), ont été les carnassiers les plus redoutables] 
des terrains anciens. 

Les Saurichtys Agass. 

ont des dents qui ont été confondues à plusieurs re- 
prises avec celles des sauriens. Elles ont des plis ver- 
ticaux, et sont logées dans des rainures, comme celles 
des plésiosaures. Leur structure microscopique prouve 1 
évidemment que ce sont des dents de poissons sau- 
roïdes; elles ressemblent beaucoup à celles des 
pygopterus, sauf que leur couronne est séparée de la 
racine par un étranglement. 

Toutes les espèces connues proviennent des te^ 
rains triasiques. 



I 
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Le Saurichtys aplcalis Ag., du imiscbelkalk de Bayreulli^ etc., 
a une mûehoire étroite et des dents coniques légèrement com- 
primées et recourbées en arrière, à base plissée et à sommet 
lisse. 

Le Saurichtys Mougeolikg., du niuschelkalk de Lunéville et 
de Bayreulh, a une mâchoire plus large et plus courte. 

Le Saurichtys acuminatus Ag., du muscheikalk d*Aust-Cliff, 
a des dents qui diffèrent des précédentes par une base plus 
courte. 

Le Saurichtys seniicostatus Ag., du muscheikalk de Benk et 
de Laineck, a des dents à base très-large. 

Le Saurichtys longïdms Xg., d'Aust-Gliff, a des dents plus 
grêles que les précédents. 

Le Saurichtys tenuii*ostrîs Miinst., du muscheikalk de Bavière, 
a une mâchoire supérieure grèle comme un bec de bécasse. 

Le Saurichtys costatus Mùnsl., de Bayreuth, a des dents voi- 
sines de celles de l'apicalis, mais plus grandes et h rides longi- 
tudinales très-marquées. 

Le Saurichtys angmlus Miinst. a des dents plus petites, à base 
étroite. 

Les Megalicutys Agass. 

ont aussi été pris pour des reptiles, et ont été cités 
comme preuve de l'antique appaiîtion de cette classe; 
M. Agassiz a prouvé que l'on devait les rapporter à 
celle des poissons. Leur tête est toute cuirassée de 
fortes plaques osseuses qui rappellent l'organisa- 
tion des polyptères, et leur corps est couvert de 
grandes écailles granulées. Leurs dents sont énormes 
et ressemblent à celles des sauriens. 

On en connaît une espèce du vieux grès rouge d'Orkney, 
le Mcgalichtys priscus Ag. 
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I)eii\ autres ospèc(îs ont été trouvées dans les terrains car- 
bonifères. 

Le Megalichtys Hibberti Ag. est de Glascow et de Gariuke, 
et le Megalichtys maxUlaris A g. provient de Leeds. 



Les Dendrodus Owen 

ne sont connus que par leurs mâchoires qui rappel- 
lent celles des lepidotus. Ces mâchoires sont parta- 
gées en un certain nombre de pièces qui portent des 
dents; ces dernières sont plus grandes que dans les 
lepidotus , et une pièce n'en porte qu'une ou deux 
au plus. 

On en connaît trois espèces des vieux grès rouges. 
Les Dejidrodm lahis Owen , sirigatus Owen, et sigmoïdens 
Owen, ont été trouvés dans le Murrayshire. 

Les DiPLOPTERUs Agass. 

forment un genre encore peu connu, et dont le ca- 
ractère principal consiste dans l'existence de deux 
dorsales et de deux anales. Cette disposition rap- 
pelle la famille des diptériens (voy. p. 210), mais ces 
derniers ont la dentition des lépidoïdes, et les diplop- 
tères sont de vrais sauroïdes. 

On en connaît trois espèces du vieux grès rouge. 

Le Diplopierus afjinis Ag. provient de Gararie. 
Le Diplopterus borealis Ag. a été trouvé à Orkney et à 
Stromness. 

Le Diplopierus macrocephains Ag. est de Lethen-Bar. 
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r Deux espèces ont été trouvées dans leâ terrains 
carbonifères. 

Le Diptopterus RobertsoniAg. a été découvert à Burdie-House. 
Le Diplopterm carbonarius Ag. vient de SlaUford. 



La tribu des sauroïdes hétérocerques renferme 
aussi plusieurs genres dont les caractères n'ont pas 
encore été décrits. Je me bornerai par conséquent 
à les indiquer dans le catalogue suivant : 

Platygnathus paMCîdens Ag. du vieux grès rouge de Caithness. 

> Jamesoni > > de Duraden; 

> niinor > > » 
Lamnodus biporcatus > > de Murrayshire. 

> Panderi 

Cricodus incurvus 
Graptolepis omatus 
PoDODUS capUatus 
Orognathus conidens 



1 
i 



> 



du terrain carbonifère de Carluke. 



se Famille : CÉLACANTHES. 



Les limites de cette famille sont bien loin d'être 
encore fixées d'une manière suffisamment précise. 
Son caractère principal repose dans le fait que les 
os, et notamment les rayons, sont creux à l'intérieur. 
La nageoire caudale est aussi formée sur un type 
tout spécial ; la colonne épinière se prolonge dans le 
milieu pour former un appendice effilé, et les rayons 
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sont portés par des osselets interapophysaires, ce qui 
n'a ordinairement lieu que pour la dorsale et l'a- 
nale. La dentition de quelques genres se rapproche 
de celle des sauroïdes, et d'autres ressemblent plutôt, 
sous ce point de vue, aux pycnodontes. 

Ces poissons ont été surtout abondants dans le 
vieux grès rouge et dans les terrains carbonifères. 
On en trouve quelques espèces dans le zechstein, le 
trias et les terrains jurassiques et crétacés. Aucune 
ne vit aujourd'hui et leur extinction parait avoir 
précédé l'époque tertiaire. 

Les CiELACANTHus Agass. 

sont le [type de la famille, ils ont deux dorsales; 
leur queue est formée, comme je l'ai dit ci-dessus; 
leurs dents sont analogues à celles des sauroïdes, et 
leurs écailles sont minces et arrondies en arrière 
(M. Agassiz dit n'avoir pas pu s'assurer si elles sont 
émaillées) . 

On en connaît trois espèces des terrains carboni- 
fères. 

Le Cœlacanthus PhiUipsii Ag., h caudale arrondie, à rayons 
serrés el à écailles grandes, vient du terrain houiiler d*HaIifax. 

Le Cœlacanthus teptums Ag., de la houille de Leeds, est 
petit et a des écailles rugueuses. 

Le Cœlacanthus Miinsteri Ag.» belle espèce de la houille de 
Lebach, est caractérisé par des formes trapues. 

On en a trouvé deux espèces dans le terrain pé- 
néen. 
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» * Le deiaew/ukus granubsui Ag. a des écailles midces» mar- 
^pées d'anneaux concentriques et de granulations en relief. Il a 
^té trouvé dans le calcaire magnésien d'East Thickley, de Dur- 
liani, etc* 

' Le Cœlacanthm Hassiœ Graf zu Mûnst. (Beyt. Y, p* 49) est 
des schistes cuivreux de Ricbeldorf. 

Une autre provient du terrain triasique. 

Le Cœlacanthus minor Âg. est une très-petite espèce du 
vnuschelkalk de Lunéville, remarquable par des osselets intera- 
pophysaires très-courts. 

Le Cœlacanthus gracilis Ag., espèce allongée et à rayons peu 
serrés, est d'une origine inconnue. 

Les Undina Munster 

sont très-voisins des célacanthes et en différent par 
leurs dents en pavés, comme celles des pycnodontes. 

On en connaît deux espèces du calcaire lithographique de 
Bavière : les Undina striolaris Munster, et £^o/i/m Munster, dé- 
crites d'abord comme des célacanthes (Graf zu Munster Beytr. 
vol. V, pi. H). 

Les Macropoma Agass. 

ont de grands rapports avec les célacanthes dans 
leurs formes trapues , leurs deux dorsales et la même 
disposition des nageoires. Mais leurs rayons sont 
hérissés d'épines sur leur tranche. 

On n'en connaît que deux espèces des terrains cré- 
tacés. 
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Le Macropoma ManieUï Ag. esi un poisson ii téie grosse, ii li 
grandes écailles couvertes de très-pelits lubercules, h caudale ||^ 
vigoureuse el large, trouvé dans la craie blanche d'Angleterre 
et d'Allemagne. Cette espèce est ordinairement accompa- 
gnée do coproiiles qui ressemblent à ceuK des sauriens ■ ^ 
(voy. tome II, p. 78) et qui ont été décrits quelquefois comme 
des cônes des sapins. Quelques exemplaires de la collection de 
M. Maniell montrent même l'estomac, qui a la forme d'un cy- 
lindre squameux. 

Le Macropoma Egertoni Ag. a été trouvé dans l'argile de 
Speeton. 

Les HopLOPYGUs Agass. 

ont une caudale trilobée ; la dorsale et Panale ont 
en avant un rayon épineux. 

On n'en connaît qu'une espèce de la houille de Manchester, 
VHoplopygus B'mneyri A g. 

Les Uronemus Agass- 

ont une longue dorsale qui s'étend de la nuque à la 
caudale. Ce sont des petits poissons des terrains 
carbonifères. 

V Uronemus lobatus Ag. a été trouvé h Burdie-House. 

Les genres suivants sont encore peu connus. 

Les HoLOPTYCHits Agass. 

ont des grandes écailles rugueuses, et des os du crâue 
sculptés comme ceux des crocodiles. Leurs dents 
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coniques excèdent par leur taille celles des sauriens 
es plus gigantesques. 
On en connaît six espèces du terrain dévonien. 

h* Holoplychim giganteus Ag.^ Flemingii Ag., nobilîssimmAg.y 
Andersonïï Ag. et Murchïsonïï Ag. ont été trouvés dans le vieux 
grès rouge des Iles Britanniques. 

U Holoplychim Omaliusii Xg, est des environs de Liège. 

Les terrains carbonifères en ont déjà fourni huit 
espèces. 

Les Holoptychius Hibberti Owen, savroïdes Ag., falcatm Ag., 
Portlockii Ag., Gameri Murch., granulatus Ag., strîatus Ag., et 
minor Ag., proviennent d'Angleterre, d'Ecosse et d'Irlande. 

Les Glyptosteus Agass. 
sont voisins des précédents ; mais non encore décrits. 

On en connaît deux espèces : le Glyptosteus favosus Ag. et 
le Glyptosteus retkulatus Xg. des vieux grès rouges de Printschka. 

Les Glyptolepis Agass. 
ont aussi des ressemblances avec les holoptychius. 

Deux espèces sont conservées dans les vieux grès rouges. 
d'Angleterre ; ce sont : 

le Glyptolepis elegans Ag. et le Glyptolepis leptopterus Ag* 

Les Phyllolepis Agass. 

ne sont connus que par de grandes écailles très- 
minces de trois pouces de diamètre. 



T' Famille: PYCNODONTES. 



Le Pblijioteph concailricus Ag. esl des vieux grès rougcs de 
Cbslibciinie. 

Le Phyltolepis leim'mimus Ay. u l'Ic iioiivé daus le talcaire 
caibonifèie de Burdie-Housc. 

Je terrainerai ce qui lient à cette famille en indi- 
quant quelques espèces qui appartiennent à des 
genres qui ne sont encore connus que de nom : 

le PsjtHiiow.pis paradoxiis Ag. du vieu^L f;rès rouge de Higa; 
le Gtenolepis cyclus Ag. de l'oolilhe de Stonesfield ; 
le Gyrosteds mirabilU Ag. du lias de Whilby et de Lyuie 
Régis. 

^^P Les pycnodontes sont principalement caractériséii 
^* par des dents en pavés, arrondies ou allongées. Quel- 
ques genres et espèces ne sont même connus que 
par ces dents, et dans ces cas-là il importe de savoir 
les distinguer de celles de plusieurs placoïdes (ces- 
traciontes ) qui ont extérieurement la même forme. 
On reconnaîtra celles des pycnodontes à ce que la 
racine est creuse et adhérente aux mâchoires, de 
sorte que les dents isolées sont cassées à leur base 
et creuses en dessous; tandis que les dents des pla- 
coïdes ont une racine compacte à l'intérieur et ar- 
rondie à l'extérieur, sans liaison avec la mâchoire. 
Les pycnodontes ont un squelette osseux, d'uno 
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arpente solide, avec une sorte de sleraum comme 
elques dupes et salmones, et des pièces spéciales 
la nuque. Ils ont été certainement des poissons 
oyeurs, et se sont probablement nourris de coquil- 
;es et de crustacés. 

Leur histoire géologique diflëre de celle de la plu- 
rt des autres familles. Ils ont apparu poiu" la première 
is dans les terrains pénéens et Irlasiques, et ont été 
îs-abondants pendant les époquesjurassique et créta- 
e. Leur nombre diminue dans les terrains tertiaires 
Ds n'ont plus de représentants aujourd'hui. C'est, 
'éc les Icpîdoïdes, la seule famille qui, datant des 
rrains anciens et se continuant jusqu'aux tertiaires, 
ait aucune espèce qui vive encore. 



Les PvCKODts Agass. 

Ql leurs deux mâchoires tapissées de grosses dents à 
mronue aplatie disposées de chaque côté, sur trois 
I cinq rangs, affectant la forme de fèves ou de 
:mi-cylindres, et arrondies à leur extrémité. Au bout 
I museau, il y a, en haut et en bas, deux ou plusieurs 
i^es dents en forme de ciseau tranchant. Le profil 
1 la tête est haut et presque vertical, les yeux sont 
es du bord supérieur; les nageoires sont peu dé- 
'loppées. La ûg. 1 de la pi. II représente leurs 
rmes extérieures, et les fig. 2 à 4 leurs dents. 

Ces poissons se trouvent depuis les terrains tria- 
Jues jusqu'aux tertiaires. 

On n'en possède qu'une espèce du trias. 
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Le Pycnodus priscits Ag. est connu par de petites dénis dé- 
couvorles dans le koupcr de Tubingen en Wurtemberg. 

Ces poissons sont beaucoup plus nombreux dans 
les divers étages jurassiques. 

L'oolithe de StonesGeld en particulier en a fourni huit espèces. 

Le Pycnodus Bucklandi Ag. a des dents très-espace es; les 
médianes sont régulièrement elliptiques et les latérales circu- 
laires. 

Le Pycnodus dïdyinus Ag. a des dents un peu plus allongées. 

Le Pycnodus ovalis Ag. a des dents beaucoup plus rappro- 
chées. 

Le Pycnodus latlrosiris Ag. a une mâchoire inférieure très- 
large et des dents disposées en triangle équilatéral. 

Les Pycnodus oblusus Ag., parvus Ag., trislychius Ag. et in^o- 
nus Ag. , sont aussi de Stonesfield et n*ont pas encore été dé- 
crits. 

On a trouvé dans une oolithe sableuse du Northamptonshire 
des dents vomériennes fmement rugueuses et en séries très-ré- 
gulières; on les rapporte au Pycnodus rugulosus Ag. 

Le Pycnodus umbonatus Ag., probablement du Fcyest-Mar- 
ble, a des dents légèrement déprimées au milieu. 

Dans les terrains coralliens on cite deux espèces : le Pycno- 
dus gracUis Miinst. et le P. complanatus Miinst. 

Les quatre suivantes appartiennent aux terrains jurassiques 
supérieurs. 

Le Pycnodus gigas Ag. a de plus grosses dents que ses 
congénères. Elles sont en forme de demi-cylindre, ordinai- 
rement un peu arquées en avant. Cette espèce est commune 
dans Te porilandien suisse. 

Le Pycnodus Nicoleti Ag. a des dents plus courtes et plus 
plates. Il a été trouvé dans le portlandien du canton de Neu- 
châtel. 

Le Pycnodus Hugii Ag., du portlandien de Soleure et de Neu- 
châtel, a des dents d'une forme anguleuse et rhomboïdùle. 
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Le Pycnodtu iatidens Ag. est aussi des carrières de Soleure. 
Les terrains wealdiens de la forêt de Tilgale ont aussi fourni 
e espèce : le Pycnodus Mantellii Ag. dont les dents sont assez 
•rées pour former un pavé non interrompu. 
EnGn à cette série d'espèces jurassiques on peut ajouter le 
cnodm rhombus Ag. du calcaire fétide de Torre d'Orlando 
3S deNapIes, qui est connu par des squelettes complets, tan- 
que les espèces précédentes ne le sont que par des dents. 

Les terrains crétacés renferment aussi des débris 
sez nombreux de pycnodus. 

Dans les terrains nëocomiens on trouve des dents qui rap- 
llent beaucoup celles du pycnodus gigas , mais qui sont un 
11 plus plates. M. Agassiz les rapporte à une espèce qu*il 
m me Pycnodus Coulonii A g. 

Le Pycnodus minor Ag. de Targile de Speeton est une espèce 
lUeuse. 

Dans le grès vert on connaît déjà trois espèces. 
Le Pycnodus Mûnsicrï Ag.; du grès vert de Ralisbonne, a les 
nts grêles et allongées. 

Le Pycnodus complanatus Ag., du même gisement, a des ca- 
Hères analogues , quoique moins prononcés. 
Le Pycnodus depressus Ag. a été trouvé dans les grès verts 
Gand et de Ratîsbonne. 
La craie de Maastricht contient une espèce, le Pycnodus sub- 
ivatus Ag. , dont les dents se distinguent par une forme arquée . 
îtte même espèce a été trouvée en Allemagne. M. Rœmer 
erst. etc.) cite une autre espèce, le Pycnodus HarlebeniRœm.^ 
rame trouvée dans des conglomérats crétacés d'Allemagne. 
La craie blanche d'Angleterre renferme les débris de qua- 
3 espèces : 

le Pycnodus cretaceus Ag. à dents larges, de la craie de 
^nt, les Pycnodus angmtus Ag. et marginalis Ag., du même gi^ 
ment, et le Pycnodus elongatus Ag. , de la craie de Lewes. 

Le calcaire du Monte Bolca a conservé deux es- 
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Le Gyroccnchui oblongtu Ag. provient du calcaire de Sto- 
»6eld. 

Les AcROTEMNUS Agass. 

it encore de grands rapports avec les pycnodus; 
ais leurs dents ont au milieu une arête saillante 
mblable à un pli qu'on y aurait pincé. 

On ne connaît que YAcrotemnus faba Âg. y de la craie de 
mt. 

Les ScROfiODUS Munster 

U une petite fossette ronde au milieu des dents. 
3ur corps est beaucoup plus allongé et rappelle la 
rme des lépidoïdes. 

Le Scrobodus mbovatus Mûnst. (Beylr. vol. Y, pi. 1, Gg. 4) a 
é trouvé dans les schistes lithographiques de Solenhofcn. 

Les MiGRODON Agass. 

assemblent tout à fait aux pycnodus par la forme 
e leur corps, par leurs nageoires, et en général par 
>us leurs caractères extérieurs ; mais leurs dents sont 
eaucoup plus petites et toutes d'égale forme. Les 
spèces connues sont toutes jurassiques. 

Cinq d'entre elles proviennent du calcaire de Solenhofen. 

Le Microdon elegam Ag. a la partie antérieure de la dor- 
ile et de Tanale très-relevée. 

Le Microdon hexagonus Ag. (Stromalem liexagonm Blainv.) 
la forme du tronc hexagonale. 

II. <« 
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I^e Microdon abdominalh Ag. se disliagiie par une cavité ab- 
dominale plus allongée, mais moins élevée. 

Le Microdon analis Ag. a la cavité abdominale saillanle et 
rinsertion de l'anale droite. 

Le Microdon platurus Ag. a la portion caudale très-courte 
et les insertions de la dorsale et de Tanale presque perpendici- 
laires. 

On a trouvé dans le calcaire de Purbeck une antre espèce, hf 
Microdon radiatus Ag., qui ressemble au M. elegans, maisqtf 
a sur Toporcnle des ornements en forme de lignes rayonnantes. 

Les SPHiERODUS Agass. 

se distinguent de tous les précédents par des dents 
circulaires, en rangées régulières (pi. 11, fig. Set! 
6). On ne connaît pas leur squelette, et ce genre 
doit donc être considéré comme encore douteux. 
Les grands lepidotus, en particulier (voy. p. 193), ont 
des dents à peu près semblables aux leurs. 

Ces poissons, comme les pycnodus, se retrouvent 
depuis le trias jusque dans l'époque tertiaire. 

On en trouve deux dans les terrains triasiques. 

Le Sphœrodus annularis Ag. a ses dents entourées d'une dé- 
pression circulaire comme un anneau. II vient du keuper. 

Le Sphœrodus minimus Ag. a la partie médiane de la dent 
saillante. Il a été trouvé dans le keuper de Tubîngen. 

Dans les terrains jurassiques ils sont moins nom- 
breux que les pycnodus. 

On trouve dans le lias de Lyme Régis le Sphcerodus microdoi 
Ag. Le Sphœrodus minor Ag. est de Toolithe de Stonesfield. L( 
Sphœrodus gigas Ag. a de grandes dents qui ont été décrites an- 
cîonnenienl sous le nom iVyeux de crapauds pétrifiés^ et dont lî 
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rorme est a peu près hémisphérique ; ces clenls ont été trou- 
irées dans les terrains kimméridgiens. 

On cite quelques espèces des terrains crétacés. 

Le Sphoerodus neocomienm Ag., du iiéocomien de NeuchâteL 
a des dents de la taille du gigas. 

Le Sphœrodus mitrula Ag. est connu par des dents de taille 
moyenne, cnrculaires et assez plates pour des sphaerodus. Ces 
dents ont été trouvées dans les grès verts de Ratisbonne. 

Le Sphœrodus crassm Ag., de la craie de Msestricht, a des 
dents à couronne très-épaisse. 

Les sphaerodus ont été plus abondants dans les 
l;errains tertiaires que les autres genres de cette 
famille. 

Le Sphœrodus lens Ag., du tertiaire d'Osnabriick, est une 
espèce encore mal définie. 

Le Sphœrodus truncatus Ag. n*est connu que par une dent 
massive, élevée et tronquée^ qui a à sa base des plis irrégulîers. 
C'est probablement une dent antérieure. 

Le Sphœrodus irregularis Ag., du sable tertiaire d*EppeIs- 
heim, a des dents elliptiques mêlées aux circulaires. C'est 
peut-être à cette espèce que Ton doit rapporter quelques 
dents trouvées dans la molasse de Suisse. Il est probable aussi 
que ce sont elles qui ont servi de base au genre Pisoodon de 
M, Kaup. Le Pisoodon coleanus est vraisemblablement identique 
au Sphaerodus irregularis et n'est certainement pas un sau- 
rien. 

Le Sphœrodus parvus Ag., à dents très-hautes, est du terrain 
tertiaire de Cassel. 

Le Sphœrodus cinctus \g.f de Styrie, a des dents plissées 
Il leur base. 

Les Sphœrodus pygmœus Mûnst. et sublruncatus Miinst. ont 
été trouvés dans le bassin tertiaire de Vienne (Graf zu Mùnst. 
Beytr. vol. V, p. 65). 
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On doit encore ajouter quelques espèces qui pro- 
viennent de gisements dont Page n'est pas em 
déterminé. 

Ce sont le Sphœrodus depresms Ag., de Salzburg^ le 
discm Âg., des Algarves en Portugal, le Sph, comcuM Ag., 
rile de Geylan, et le Sph. oculm serpenits Ag., des Algarve 

Les Placodus Agass. 

ne sont aussi connus que par leur dentition. Leurif 
dents sont polygones, à angles arrondis et ont 
surface aplatie et entièrement lisse. Leurs rapports; 
ne pourront être bien coimus que par la découvert»! 
de leur squelette (une mâchoire de ce genre est fi- j 
gurée pi. il, fig. 7, réduite de moitié). 
Ces poissons sont spéciaux aux terrains triasiques. 

Le Placodus impressus Ag. , du grès bigarré de Deux-PoatS} 
est caractérisé par un enfoncement sur le milieu des dents. 

Les autres espèces proviennent du muschelkalk de Bam- 
berg en Bavière. 

Le Placodus gigas Ag. a quatorze molaires à surface plate, dis- 
posées sur quatre rangées. Les incisives sont très-grosses. 

Le Placodus Andnanï Mûnst. a des dents plus petites et plus 
grêles. 

Le Placodus Mûnsteri Ag. a un crâne très-large à rostre 
court. 

Le Placodus rostratus Mûnst. a des dents plus distantes, et le 
crâne forme un bec allongé. 

Les GvRODUS Agass. 
ont les formes extérieures des pycnodus et des mi- 
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sarodon et sont eomme enx connus par des squelettes 
sntiers. Leurs daits sont elliptiques ou circulaires et 
lifferent de toutes celles des genres précédents paive 
^'elles sont ombiliqnées. c^est-à-dire entourées d^ui 
nUon qui sépare le sonunet de la dent de son |>our- 
ï«ur. Elles différent de celles des periodus (p. 240) 
parce que dans ces derniers le sillon est pivs de la 
base. La mâchoire supérieiu-e n'a qu'une rangée de 
3ents et Tinférieure en a quatre de chaque coté, l'nt^ 
^ ces dents est figurée pi. 1 1, fig. 8. 

Ces poissons sont abondants dans les terrains ju- 
rassiques; on en connaît quelques-uns des terraii\s 
crétacés, et ils se retrouvent aussi dans les lerliain^s. 

On en connaît déjà dix-neuf espèces des divei's 
otages jiurassiques. 

Le calcaire de Caen en renferme une, le Gyrodus radlatus Ag. 

On en a trouvé deux à SlonesBeld. L'une, le Gyrodm ingoum 
À%.<, est remarquable par son vomer qui se rétrécit rapido- 
lient d'arrière en avant. 

L'autre, le Gyrodm perlatus Xg., est caraclôrisé par do potlH 
tubercules perlés sur la surface des écailles. 

Le Gyrodus tunbilicus Ag., dont les dents ont entre Ivs sWlom 
un enfoncement sur leur milieu, a été trouvé dans Toolitlio do 
Durrheim, grand-duché de Bade. 

Le Gyrodus punctalus Ag. est de Toolithc de Malton. 

Les schistes de Kelheim en ont fourni de nondircuM*» es- 
pèces, qui sont ordinairement connues pour don squoh'ttPM nn- 
tiers. 

Le Gyrodm macrophtalmm Ag. est rcmarqnnbh; par ta ^^riiii- 
deur de son orbite ; 

Le Gyrodm frontaim Ag. a le ventre très-largo^ le \'vou\ 
moins déclive et l'œil plus petit. 
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Le Gyrodus rugosm Miinsl. est plus allongé cl a les écailles 
irès-ridées. 

Les Gyrodus gractlUWànsi, y analis Ag., punciatissimus \%., 
macropterus Ag. et gibbosus Ag. sont aussi de Kelheim. 

On en connaît trois des schistes de Solenhofen : les Gyroim\ 
circularîs Ag., platanm Ag. et rhomboïdalis Ag. 

Le Gyrodus Cuvieri^ qui a le sillon très-déyeloppé et la8V>{ 
face du sommet très-petite, provient des terrains kimraéridgiei 
d'Angleterre et de Boulogne sur mer. 

On a trouvé dans le calcaire à tortues de Soleure le Gyrodm\ 
jurassicus Ag. h dents parfaitement lisses. 

Le Gyrodus Mantelli Ag. est très-voisin du G. trigonus, A 
provient de la forêt de Tilgate. 

On trouve aussi quelques espèces dans lés terrains 
crétacés. 

Le Gyrodus mtnor Ag., de Targile de Speeton, a des dents 
dont le sommet est caréné ; celles de la rangée externe soat 
les plus grandes. 

Les grès verts de Ratisbonne ont conservé deux espèces, le 
Gyrodus rtigulosus Ag. dont les dents ont leur couronne sillonnée 
transversalement, et le Gyrodus Miinsteri Ag. qui a deux sillons 
annulaires au lieu d'un. 

On connaît trois espèces de la craie blanche. 

Le Gyrodus cretaceus Ag. n*a que trois rangées de dents au 
lieu de cinq. Il a été trouvé dans la craie de Levées. 

Le Gyrodus angustus Ag., de la craie de Maidstone, a des 
dents elliptiques marquées au sommet d'un sillon distinct; mais 
dont le sillon annulaire est presque nul. » 

Gyrodus mammillaris Ag. est de la craie de Kent. 

Enfin, on possède une espèce des terrains ter- 
tiaires . 

Le Gyrodus lœvior Ag., de Targile de Sheppy, ressemble au 
G. jurassicus. 
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Les COLQMMHTS Ag2t2»S. 

lie sont cMums que par des dents dUf lusêes en pla- 
' ^es Irès-serrées, fomuoit des pavés irréguliers. Ar- 
L jiMidies oa cifindracées à leur base* elles ont leur 
-^eonronne raiflée en massoe; sur leur milieu s'élève 
. on petit manmidon tronqué. 

Od n'eo conaail qa*aae espèce, le Cohbodm* Hogûrd* Ag. do 
nuschelUk. 

Les Phtllodcs Agass. 

ont des dents rangées conune les pycnodus; mais 
chaque dent, an lien d'être d'une seule pièce, est com- 
posée de quatre à dix lames superposées, qui so rom- 
placent et s'usent successivement. On ne connaît pn^ 
le reste de leur corps, de sorte que leur plaro ph| pu. 
core très-jMX>blématique. 

Ces poissons n'ont encore été irouvéh qiip ihin« 
l'argile de Sieppy. 

Le Pkyllodus toiiapkus Ag. o'a qu<f iroU gi;Mifi('« i|i u\i t> n- 
flées. 

Le Phyllodus pUuuu Ag. a des denu |ibri« « 

Daos le Phylioiùu marg'maiu Ag. I(f «oiiMMit <|i « iltrMc (M 
anguleux. 

Le Phyllodus paiyoJus kg, a un grand noinlM" d( «l* mk^ ^ 
coodaires mêlées aux autres. 

On trouve encore les PhffUodm ttrfi/ulnn9 S^f ** nu'iUt. .\n 



248 poissons ganoïdes. 



7^ Famille : CÉPHALASPIDES. 



La famille des céphalaspides comprend des poifr*j 
sons à queue hétérocerque^ ou sans queue, dont h I 
tête et la partie antérieure du tronc sont couvertes de 
plaques osseuses qui forment quelquefois une cara- 
pace compliquée et bizarre. La tête est plate etarrcah 
die, la bouche est terminale, souvent sans dents; kl 
corps est aplati. Les nageoires pectorales manqua 
fréquemment et les ventrales n'existent jamais; il n'y 
a presque jamais de caudale. Le squelette est trèsr 
simple et réduit presque aux parties périphériques. La 
corde dorsale persistait toute la vie sous la forme 
d'un cordon rond auquel se fixaient des apophyses 
d'une apparence osseuse. Il est curieux de retrouver, 
dans im animal adulte, un état par lequel passent tous 
les poissons dans leur développement embryonnaire. 

Cette courte description montre combien les cépha- 
laspides forment une famille tranchée et anormale. 
Il n'est pas étonnant dès lors que les premiers débris 
que l'on en a connus aient fort embarrassé les natu- 
ralistes. On en a décrit quelques-uns en les rapportant 
à la famille des trilobites et à la classe des insectes ! 

Les véritables affinités des céphalaspides paraissent 
être avec les esturgeons par leur squelette cartilagi- 
neux et incomplet, et avec les siluroïdes cuirassés 
par la nature de leurs téguments. 



CÉPHALASPIDES. 249 

tte famille est complètement restreinte au vieux 
rouge (terrain déTonien). 

commencerai par ceux qui ont une caudale; 
nageoire est toujours hétérocerque. Ils ne for- 
qu'un genre. 

Les Cephalaspis Agass. 

; haut de la tête couvert par un écnsson unique; 
laques du corps sont allongées en séries trans- 
ies. Ils n'ont qu'une dorsale Qd. il, fig. 9). 

Cephalaspis Lyelli Ag., da pays de Galles, a l'écusson de 
; très-large et prolongé en denx grandes pointes poslé- 
s. 

Cephalaspis rostratvs Ag., de Wbitbach, a la tête étroite et 
ie. 

Cephalaspis Lewisu Ag., de la même localité, a ane tête 
tronquée aux deux extrémités. 

Cephalaspis Lloydii Ag., du pays de Galles, a aussi une 
raie, mais à extrémités arrondies, 
deux dernières espèces ne sont connues que par des 
s isolées. 

^ autres genres manquent tous de caudale. 

Les CoGCOSTEUS Agass. 

Qcore une anale et une dorsale; mais manquent 
ectorales. Leur tête est larçe et presque cir- 
re. Leur bouche est grande et garnie de pe- 



b 
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fîtes dents coniqaes égales. Leur queue est longue et 

flexible. wf^ 

I '1- 

Le Coccositus decipiens Ag. a les dents allongées etpoiniaes, 
et des granulations éparses sur les plaques du corps ; la plaqve 
Eaciale a des crochets prolongés en arrière. Cette espèce a élè 
trouvée dans les grès rouges d'Angleterre. 

Le Coccosttus obUmgmt Ag. a des dents massives et desgn- 
nuhiions serrées; il est très-commun à Letben-Bar. 

Le Coccostau cuspidaiMs Ag. est caractérisé par une plaque 
dorsiale irès-allongée et pointue. 

Les autres genres n'ont plus aucime nageoire verth 
cak\ et leurs pectorales sont en forme de stylet. 

Les Pamphractus Agass. 

ont la tète distinctement séparée du corps, et les pla- 
«ptes latérales antérieures du tronc sont séparées par 
im écusson médian. 

On n'en oonnait qu'une espèce , le Pamphractus hydroph'éis 
Ag.» à pectorales longues et pointues, trouvé à Duraden(Fi- 
feshire^ dans le vieux grès rouge supérieur. 

Les Ptericbtys Agass. 

n\nil i>oint de séparation entre la tête et le corps, et 
les plaques latérales antérietu'es du tronc se touchent 
sur la ligne iniHliane. Ce sont de petits poissons très- 
biîf.arn^s, pjTiformes, h tète courte et comprimée, a 
Hxn\o massif et à queue conique et effilée. Ils ont été 
'^"^s tour à tour pour des crtistacés et poiu* des scara- 
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k>és. On ne connaît pas encore bien leur bouche, ni 
lai place de leurs yeux et de leurs narines. 

Ils proviennent tous des grès rouges d'Angleterre. 

Le Pterichtys latus Ag. est trapu, et a des pectorales grêles; 
les écailles de sa queue sont en séries transverses. 

Le Pterichtys testudinarius Ag. est trapu et a Técusson cen- 
tral supérieur très-petit. 

Le Pterichtys Milleri Ag. est presque circulaire, a des pecto- 
rales courtes et grosses, et une queue longue et grêle. 

Le Pterichtys productus Ag. est allongé , et a des pectorales 
courtes et massives, une queue courte et conique, et des écailles 
en séries longitudinales. 

Le Pterichtys comutm Ag. est aussi allongé et a les écailles 
de la queue munies d'épines. 

Le Pterichtys cancrifomiis Ag. est de même forme ; ses pec- 
torales sont terminées en une pointe longue et acérée. 

Le Pterichtys oblongm Ag. est très-allongé et a une carapace 
très-haute. 

Le Pterichtys major Ag. est caractérisé par de très-grandes 
pectorales. 

Les PoLYPHRACTUS Agass. 

sont encore très-imparfaitement connus. On n'en a 
trouvé qu'un fragment de la tête, qui a des plaques 
nombreuses et sculptées en lignes concentriques. 

La seule espèce connue, le Polyphractus platycephalus Ag. a 
été trouvée à Caithness. 



Nous arrivons maintenant à des familles qui pré- 
sentent une histoire paléontologique toute différente 
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de celle des précédentes. Tandis que des sept pre- 
mières familles, six sont tout à fait éteintes, et 
qu'une seule est représentée dans le monde actuel par 
deux genres ; nous voyons les cinq autres avoir de 
nos jours une beaucoup plus grande importance re- 
lative, et avoir été au contraire très-peu abondantes 
dans les époques antérieures. Une d'entre elles, les 
siluroïdes, n'a point de représentant fossile. Trois 
autres n'ont encore présenté que deux ou trois es- 
pèces éteintes. Une seule, celle des sclérodermes, en 
offre un nombre un peu plus considérable. 

L'apparition de ces familles, ainsi qu'on devait s'y 
attendre, est assez récente. Sauf une seule exception, 
on n'en connaît aucune espèce plus ancienne que les 
terrains crétacés. 



\i 



8« Famille : SCLÉRODERMES. 



Les sclérodermes ont les os maxillaires et inter- 
maxillaires soudés ensemble et l'arcade palatine im- 
mobile, le museau saillant armé de quelques dents 
distinctes, des écailles plates en forme de larçes pla- 
ques rhomboïdales ou polygones, obliques au corps 
qui en est tout couvert. Leur squelette est fibreux et 
s'ossifie tardivement. 

Cette famille renferme aujourd'hui des poissons des 
mers chaudes, dont les principaux types sont les ba- 
tistes et les coffres. Les espèces fossiles se retrouvent 
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ns les terrains crétacés et tertiaires. Le genre des 
fifres est le seul des vivants qui ait été trouvé fos- 
e; six autres genres sont éteints. 

Les Agânthoderma Âgass. 

partiennent au type des balistes, c*est-à-dire qu'ils 
it le corps comprimé, une première dorsale épi- 
use, et une seconde molle et longue, etc.; mais 
mpreinte laissée par leur corps est couverte de ca- 
;és qui doivent avoir été produites par des pointes 
niantes de la peau. Ces épines ont probablement 
rgi de la surface des écailles par des bases simples, 
ns avoir des racines analogues à celles des piquants 
diodons. 

Ces poissons sont propres aux schistes de Claris 
îrrains crétacés) . 

VAcanthoderma ovcUe Ag. a ia forme des balistes. UAcan- 
>dernia spinosum Ag. est beaucoup plus trapu. 

Les Aganthopleurus Agass. 

mt aussi voisins des balistes, et surtout des monacan* 
les qui n'ont qu'un rayon à la première dorsale; 
lais ils ont des ventrales soutenues par une forte 

)me. 

On en connaît deux espèces des schistes de Claris : VAcan- 
opleurus serratus et V Acanthopleurus brevts Egert. 
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Les Bloguius Volta 

sont des poissons si différents de tous ceux qui vi- 
vent aujourd'hui, que Volta, l'auteur de Plttiolopa 
Véronèse , qui cherchait toujours à rapporter les 
poissons du Monte Bolca aux espèces actuelles, recoin 
nut qu'ils ne pouvaient rentrer dans aucun des genres 
vivants. La seule espèce que l'on connaisse est aussi 
allongée qu'iuie anguille et a un bec également fort 
allongé et grêle. Elle ressemble aux bélonostomesy 
mais avec des dents en brosse , et la nature de ses 
écailles force de l'associer aux sclérodermes. 

Le Blochius longirostris Voila ne paratl pas rare au Monte 
Bolca. 

Les Dergetis Mûnst. et Agass. 

sont aussi des poissons allongés et à bec étroit. Leur 
mâchoire supérieure dépasse l'inférieure; toutes 
deux ont des dents coniques. Les flancs sont recou- 
verts par trois rangées d'écussons qui rappellent 
ceux des esturgeons , mais qui couvrent tout le corps. 
La dorsale occupe presque toute la ligne du dos. 
Ce genre parait propre aux terrains crétacés. 

Le Dercetis elongatm Âg. a des dents fines et acérées; il a été 
trouvé dans la craie de Lewes. 

Le Dercetis scutatus Mûnst. et Ag., de la craie de Wèsiph^' 
lie, a des dents plus grairdes et plus effilées. 
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Les Rhinellus Agass. 

m encore une forme allongée et un museau effilé , 
t trois séries de plaques sur les côtés du corps; 
nais ils ont deux dorsales. 

Le Rhinellus furcatus Âg. est un petil poisson de trois à qua- 
*e pouces de long sur deux ou trois lignes de large. Il a été 
"onvé au Mont Liban. 

Le Rhinellus nasalis Ag. n'est connu que par une figure de 
Ittiologia Véronèse {Pegasus lesiniformis) qui paraît se rappor- 
îr a ce genre. 

Les Coffres (Oslracion Lin.) 

ont, comme je Tai dit, le seul genre des sclérodermes 
[ui se trouve vivant et fossile. Ces poissons sont fa- 
ciles à distinguer parce qu'ils sont recouverts de 
compartiments osseux réguliers , qui forment une 
'uirasse inflexible. 

La seule espèce fossile est YOstracion micrurm Ag., di| 
Honte Bolca. 

Je terminerai ce qui tient à la famille des scléro- 
lermes par un genre encore peu connu , celui des 

Glyptoceph ALUS Agass . 

qui a la forme du crâne des balistes , mais avec des 
tubercules distincts , en séries régulières. 

La seule espèce connue, le Glyptocephalus ra(tiaiu8y a été 
trouvé dans l'argile de Sheppy. 
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9« Famille: GYMNODONTES. 



m 



Les gymnodontes sont très-voisins des sclérode^ 
mes, et ont comme eux les mâchoires immobiles 
et le squelette ossifié tardivement. Msds leurs mâ- 
choires n'ont pas de dents distinctes et sont recoin 
vertes d'une gaine d'ivoire formée de dents réunies. 
Leurs écailles sont saillantes, portent des pointes ou 
des piquants et couvrent tout le corps. 

Le seul genre qui ait été trouvé fossile est celui des 

DiODON Lin. 

dont les mâchoires ne sont en haut et en bas com- 
posées que d'une pièce. Les espèces actuelles sont 
nombreuses et habitent les mers des pays chauds. 

Le Diodon tentdspinus Âg., du Monte Boica, est une petite 
espèce h aiguillons plus fins que les vivantes. 

Le Diodon Scillœ Âg. n^est connu que par des dents silloo- 
nées h leur surface de lignes rapprochées et finement crénelées. 
Il a été trouvé dans les terrains tertiaires du midi de l'Italie. 

Le Diodon erinacem Ag. est caractérisé par une forme ovale 
et des piquants courts, robustes et clairsemés. 
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10« Famille: LOPHOBRANCHES, 



i€S lophobranches sont surtout caractérisés par 
% branchies divisées en petites houppes rondes. 
T corps est cuirassé d'une extrémité à l'autre, 
des écussons qui le rendent presque toujours 
uleux. 

Les Syngnathes {Syngnathus Lin.) 

Dnnaissables à leur museau tubuleux et à leur 
ps allongé, mince et tout d'une venue, sont très- 
Qdants dans les mers actuelles. 

a en connaît une espèce fossile , le Syngnathus ophtstopte- 
Vg.» à dorsale très-reculée , qui a été trouvé au Monte 
a. 

Les Galamostoma Agass. 

un genre éteint qui a la forme des hippocampes 
ui en diffère par une nageoire ronde à Pextré- 
! de la queue. Le bec tubuleux, effilé et spatuli-^ 
le, occupe à peu près le tiers de la longueur to- 

CcUamostoma breviculvM Ag. a été trouvé au Monte 

i. 

II. 47 
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11« Famille: ACCIPENSÉRTOES. 



Les accipensérides, ou Sturioniens, ont des bran- 
chies ordinaires et un opercule ; mais pas de rayons 
branchiostègues. Leur squelette est cartilagineux et 
leur corps est cuirassé -d'écussons disposés par sé- 
ries. 

Ils ne forment aujourd'hui qu'un genre celui des 

Esturgeons (Àccipenser Lin.) 

à bouche protractile située sous la tète. Ce sont des 
poissons qui vivent aujourd'hui a l'embouchure des 
fleuves, qu'ils remontent en abondance. 

Ou en connaît une espèce fossile de Fargile de Sheppy» 
VAccipemer toliapicm Ag. 

A ce genre il faudra en ajouter un autre qui ne 
vit plus aujourd'hui, celui des 

Ghondrosteus Agass. 

qui n'a pas encore été décrit et qui ne renferme qu'une es* 
pèce du lias de Lyme Régis, le Chondrosteus aeàpenseroidesKf' 
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IV* OBDRE. 



PLACOÏDES 



dre des {4acoïdes correspond à celui des chon- 
rygiens de Cùvîer dont on aurait retranché les 
îons. Leurs caractères principaux sont un 
tte toujours cartilagineux, et ime peau dé- 
le de véritables écailles, mais souvent cou- 
par des petits corps osseux et épineux, qui 
ont un grand crochet médian, comme chez les 
;antôt sont très-petits et hérissés et rendent la 
pre en formant ce qu'on appelle le chagrin, 
ide des fossiles de cet ordre présente de très- 
s difficultés, car la mollesse du squelette fait 
a été que rarement conservé, et que Pon ne 
le le plus souvent que des pièces détachées 
est difficile de déduire l'ensemble de l'être. 
1 même temps la connaissance des placoïdes 
-essentielle en paléontologie ; car ces poissons 
)uvent dans tous les terrains, depuis les dépôts 
is ^ qui sont les plus anciens de tous , jusqu'à 
e tertiaire, et aujourd'hui encore ils sont 
nts dans nos mers. C'est de tous les ordres 



lie poissons, celui qui est le pins universellei 
l'épandn ; car, aussi ancien que celui des 
il ne diminue pas autant d'ioiportaDce Jai 
«jucs récentes. 

On doit à M. Agassiz d'avoir établi les bases 
l'élude de ces animaux ; il en a le premier aïontrè 
l'importance et a singulièrement éclairé leur histoire. 
Mais quelque remarquables que soient les travani s 
de cet illustre paléontologiste, il reste encore beaih d 
coup h faire poui" connaître les rapports qui existent h 
entre les diverses parties de l'animal. Une étodt 
approfondie de la nature vivante pourra seule 
prendre à savoir, comment telle ou telle forme dft] 
dents se lie avec certaines niodiQcations des vei 
bres et des nageoires. Des travaux approfondis 
les pLicoïdes actuels sont nécessaires, pour qu'( 
puisse espérer d'arriver à connaître d'une mamèreli 
satisfaisante les placoïdes éteints. L'examen micros- 
copique des dents pourra aussi rendre de grand» 
services, et M. Owen a ouvert, à cet égard, une nou- 
velle voie qui sera, nous n'en doutons pas, féconde 
en résultats. 

Les parties détachées des placoïdes que l'on ren- 
contre le plus souvent sont les dents, les rayons 
nageoires, les vertèbres et les téguments endurcis. 
Les dents ont été connues depuis fort loi^temi 
Celles des squales ont été anciennement comparé» 
des langues d'oiseaux , et désignées sous le nom 
iiiossopèlres ; Scilla le premier les a rapportées à 1* 
vi'ntahle genre. Celles des cestraciontes ont été c( 
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Tondues longtemps avec celles des pycuodoutes sous 
le nom de Bufonites. 

U y a de très-grandes différences d'oi^anisation et 
de forme entre les dents des divers genres de pla- 
coïdës; les raies 9 les cestraciontes, les squales, etc., 
se ressemblent peu par Papparence générale de ces 
organes. Toutefois quelque différentes que paraissent 
ces dents, elles ont des caractères communs dans leur 
racine toujours pleine, sans adhérence osseuse k la 
mâchoire, et jamais enchâssée dans un alvéole. 
Dans aucun autre poisson les dents ne sont aussi in- 
dépendantes du squelette et aussi complètement sus- 
pendues dans les chairs. 

On peut donc, en général, distinguer facilement 
les dents des placoïdës de celles de tous les autres 
poissons. Mais il est bien plus difficile d'en déduire 
à quelle famille ou à quel genre a appartenu le poisson 
fossile dont elles indiquent la présence. Souvent des 
genres, très-distants les uns des autres par leurs orga- 
nes essentiels, ont des dents en apparence identiques. 
Souvent aussi des genres très-voisins ont des dents de 
formes toutes différentes. L'on arrivera probablement 
une fois à trouver un fil pour guider dans cette étude 
difficile. Peut-être, comme je l'ai déjà dit, faudra-t-il 
recourir à l'organisation microscopique. Pour le mo- 
ment la classification des placoïdës par les dents 
laisse beaucoup à désirer, et comme la plupart des 
genres que nous aurons à énumérer sont établis sur 
ce caractère, il y a beaucoup d'incertitude et de pro- 
visoire dans la place qu'on leur assigne. 




^ 
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Les rayons des nageoires foumissenl des caractères 
encore moins fixes que les dents. Ils ont été désignés 
sous le nom d'/cA/AyorforM/î/es et leur étude est impor- 
tante parce que leur nombre est très-grand dans cec- 
t;iins terrains. On reconnaît facilement ceux de ces 
rayons qui ont véritablement appartenu a des placoV 
desi car dans cet ordre ils n'ont jamais à leur base de 
vraie facette articulaire , tandis que ceux des poissons 
osseux en ont toujours deux pour leur articidatiM 
avec les osselets intérapophysaîres. 

Dans la nature vivante beaucoup de placoïdes ont 
des rayons épineux sur le dos et les caractères 
riques de ces rayons ne sont pas, en général, très- 
précis. On ne peut donc espérer pour les fossiles, et 
surtout pour ceux des terrains anciens, de pouvoir 
toujours rapporter ces organes à leurs véritables 
genres. On a donc été obligé de former des genres 
provisoires, qui sont certainement des doubles em- 
plois de ceux établis par les dents , mais qui ne pour- 
ront leur être réunis que lorsque le hasard aura (at 
trouver des squelettes complets. 

Les vertèbres et les téguments ont aussi été trouvés 
quelquefois, mais on n'a pas pu en tirer un bien grand 
parti pour constituer des espèces pei-dues. 

Nous diviserons les placoïdes en sept familles ; les 
chimérides, les squalides, les bybodontes, les ces- 
traciontes, les l'aies, les scies et les cyclostomes. 

Une de ces familles, les cyclostomes, n'a pas 
encore été trouvée fossile; ime autre, les hybodon- 
tes, est éleinle depuis la fin de l'époque jurassique, 
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les cinq autres ont des représentants vivants et fos- 
siles. 

Il est à remarquer que celles qui sont aujourd'hui 
abondantes Pont été moins dans les époques ancien- 
nes. Les raies et les squalides ont été peu nombreux 
dans les populations anciennes, et ont augmenté jus- 
qu'à nos jours ; ils forment maintenant une partie 
essentielle de la faune ichthyologique. 

Les familles, au contraire, qui n'ont aujourd'hui que 
de rares représentants, ont eu une histoire paléon- 
tologique plus importante. Les chimérides et surtout 
les cestraciontes n'ont que quelques espèces vivantes, 
et ont formé la partie essentielle de quelques faunes 
anciennes. Les cestraciontes en particulier sont remar- 
quables parce qu'ils ont pris naissance dans les terrains 
les plus anciens que l'on connaisse, qu'ils ont été très- 
abondants dans les époques triasique et jurassique, et 
qu'ils se sont continués jusqu'à nous où ils ne sont 
plus représentés que par une seule espèce de la Nou- 
velle-Hollande. 



V^ Famille: CHIMÉRIDES. 



Les chimérides diffèrent de tous les autres poissons 
placoïdes, parce que leurs branchies sont libres, ou- 
vertes par un seul trou, et protégées par un vestige 
d'opercule. Mais ces caractères ne peuvent pas servir 
en paléontologie ; et c'est seulement par la forme des 
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' dents que l'on peut déterminer les chimérides fos- 
siles. Les mâchoires sont garnies de plaques dures 
formées de dents soudées à peu près comme dans les 
diodons; mais dans les chimérides vivantes, et pro- 
bablement dans les fossiles, il y en a quatre en haut 
et deux en bas. Ces oi^anes sont oblongs el com- 
posés de côtes verticales, de substance dure, qui al- 
ternent avec d'autres plus tendres ; en sorte que le 
bord tranchant ^st dentelé par l'usure. Dans lesdenb 
fossiles, la structure lamellaire est ordinairement 
chée par ime couche de dentine; mais la forme est à 
peu près la même. 

Les chimérides se trouvent depuis les terrains tria- 
siques jusqu'à l'époque actuelle. 

On a formé, dans cette famille, divers genres d'après 
quelques différences dans l'organisation des dents. 
La valeur de ces caractères ne peut guère être appré- 
ciée, car nous ignorons tout à fait les formes réelles 
des chimérides fossiles. 

Les IsCHYODON Egerton 

ont les tubercules de trituration de la mâchoire infé- 
rieure très-développés, et séparés les uns des autres; 
celui du miUeu est très-lai^e (pi. 12, fig. 1). On les 
trouve dans les terrains jurassiques, crétacés et ter- 
tiaires. 

On en connaît une espèce du lias, i'hchyodon JohnsotmXs- 
Dans le icnaïn jurassique inférieur on en cile deux. VIkH^i- 
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:âon Teêsomi Buckl. a été trouvé à Caen ; Vhchyodon emargina- 
tm Egert. est de Stonesfield. 

On en a trouvé quatre dans le terrain kimméridgien : Vhchyo^ 
don Egertoni Buckl. de Shotover, et les hch. Dutertrei Egert., 
thifraïayi Egert., et Beaumontu Egert. de Boulogne-sur-mer. 

Deux viennent du portiandien. Vhchyodon BucktandiiEgert, 
est de Soleure , et VIsch. Towsendii Buckland a été trouvé en 
Angleterre. 

Le grès vert en renferme deux : Vhchyodon Agcmizii Buckl. 
de Maidstone, et Vhch. brevirostris Ag. 

Enfin, on en a trouvé une dans la molasse d'Olten (canton de 
Soleure), Vhch, helvettca Egert., caractérisée par la forme allon- 
gée des tubercules de trituration. 

Les Gânodus Egerton 

ont ces mêmes tubercules allongés, rapprochés, réu- 
nis en une seule protubérance recouverte d'une lame 
osseuse ; ils sont situés très en arrière et fort obliques. 

Toutes les espèces connues viennent de Stonesfield. Ce sont 
les Ganodus Colei Buckl. ^ Owenii Buckl., rugulosus Egert., ne^ 
glectus Egert. et curvidem Egert. 

Les Psitt ACODON Agass. 

ont une mâchoire inférieure qui se prolonge à son ex- 
trémité en une pointe allongée. 

Deux espèces ont été trouvées à Stonesfield : les Psittacodon 
falcatus Egert. et psittacinus Egert. 

Deux autres proviennent des terrains crétacés. Le Psittaco- 
don Mantellii Ag. a été trouvé dans la craie blanche de Kent ; 
et le Psittacodon Sedgwiclài Ag. dans les environs de Cam- 
bridge. 



poissom n-AouDEs. 

Les Elasmodl's Egerton 

» kuues de rÏDtDrniaxiUaire supérieur dUp( 
Qft (^uitre séries verticales, et leur maxillaire 
twur a, avec des tames semblables, un bord irréj 
dû à leur usure. La surface de trituration est 
vexe, unie et pointillée. 

L' Etusiiwdtis Hunler'ù Kgerl. a élé trouvé dans l'aii 
SWppy. L'Elasmodus Grenoughit EgerL est de la même 
i>u peut-élre du grès vert. 

Les PsALODius Egerton ^H 

ont une mâchoire inférieure qui ressemble pli 
clùmérides vivantes que les genres précédents 
tefois elle en diffère pai" des contours moins 
pai' la courbure de h symphyse et par l'abse 
lubei"cules de trituration. 

Le Psatodus compressa Egeit. est de l'argile de She( 

Les Ei).\PHODOS Buckl. 



hmU caractérisés par des maxillaires supérieui 
lÛti de trois tubercules de dentine dendritique, 
<^\)Xw sur la mâchoire, et par une disposition 
jH-^ >*t»iublable du maxillaire inférieur. 

(tu en coimaîl trois espèces des terrains tertiaii-es. 
ii/ivi((»i Haïklaiidi Ag. et VEii. teplognalbus Ag. sont dt 
h Ituit^liol. L'Eilnpbodon eunjgnattim Afï. vient de l'a 
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Les Passalodon Buckl. 

p*^ distinguent par la forme conique dn maxiUaire su- 
i;"ï*4pieur, duquel sort un mammelon de lames paral- 
■^'^ies, semblables pour leur arrangement à ceUes dii 
e diodon. 



Le Passalodon rostratus Ag. a été troové dans les sables de 
*agshot. 

Un rayon dorsal (Ichthyodorulite), trouvé dans la 
craie de Lewes, indique encore une autre chiméride 
cpii appartient ou au genre chimaera, ou à quelque 
genre éteint. Il est possible, dit M. Agassiz, qu'il faille 
le rapporter au Psittacodon Mantellii (p. 265). 



2« Famille: SQUALIDES. 



La famille des squalides, telle qu'elle est ici limitée, 
comprend tous les placoïdes qui ont des branchies 
adhérentes par leur bord externe, le corps allongé, 
des pectorales médiocres et des dents tranchantes^ 
triangulaires ou élancées. 

Ces poissons ont commencé à exister dès les ter- 
rains carbonifères, et ils ont été depuis lors en aug- 
mentant de nombre jusqu'à Pépoque moderne. La 
plupart des espèces fossiles ne sont connues que par 
leurs dents. 
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On peut les diviser en deux tribus, peut-être plus 1^ 
artificielles que naturelles, fondées sur ce que les uds m 
ont des dents dentelées et les autres des dents à bord k 
lisse. Cette distinction, qui est très-commode en pa- 
léontologie, parait ne pas s'accorder toujours avec 
l'ensemble des caractères. Une classification fondée 
sur l'analyse microscopique respecterait probable- 
ment plus les rapports naturels. 

La première tribu est celle des 
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Les Requins (Carcharias Cuv.) 

ont des dents qui présentent un cône creux à l'inté- 
rieur et qui sont très-fortes, tranchantes, triangu- 
laires. Ces poissons sont célèbres de nos jours par leur 
grande taille et leur voracité. 

On n'en connaît que deux espèces fossiles. 

Le Carcharîas tennis A^,^ du grès vert du Sentis (Appenzell), 
n'est connu que par un fragment de dent mince très-dentelée 
en bas, et presque pas au sommet. 

Le Carcharias acutm Ag., des marnes de la craie de Bockum, 
est connu aussi par une seule dent en forme de triangle isoscèle 
élancé. Les dentelures sont très-fines. 

Les GLYpms Âgass. 

ont été séparées des requins, parce que les dents 
antérieures de leur mâchoire inférieure sont élancées, 
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Strécies au milieu, puis élai^es à l'extrémité en 
ïrme de ciseau (le tailleur (le pierre (pi. 12, fig. 2). 
iCS autres dents ne peuvent guère être distinguées. 

Les glyphis vivantes ont la forme des requÏDS. On n'en con- 
laUfiu'une espèce fossile, la Glypkis hastaOs Ag. de l'argile de 
Londros. 

Les Carcharodos Smith 

ont aussi un genre détaché des requins, et qui ren- 
srrae des espèces de très-grande taille, dont une vi- 
vante et plusieurs fossiles. Ils sont caractérisés, parce 
Jue les dents, qui ont extérieurement les mêmes for^ 
Des que celles des requins (pi. 12, fig. 3), n'ont point 
le cavité à l'intérieur, mais bien une dentine massive 
i canaux réticulés. 

On peut penser que les carcharodons fossiles ont 
ké de très-grands animaux; car c'est à ce genre 
qu'appartiennent la plupart des grandes dents si abon- 

Eites dans presque toutes les collections. Il est difficile 
tre certain que la grandeur des dents ait été exac- 
lent proportionnelle à la taille. Mais si on part de 
açette donnée comme hypothèse, on verra qu'un car- 
Scbarodon vivant de (juatorze pieds et demi de lon- 
^eur a des dents d'un pouce et demi de haut, et d'un 
^uce de largeur ; et que le carcharodon rectidens a 
[des dents de quatre pouces et demi de haut; ce qui lui 
[donnerait une longueur de quarante-trois pieds 1 
Ce genre ne remonte pas au delà des terrains tertiai- 
■es où il a été abondant. 
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Le Carcharadon megalodon Ag. a été trouvé dans diverses |^ 
localités da tertiaire supérieur» tels que le crag d'Angleterre, 
la molasse suisse, etc. 

Les Carcharodon fo/iaptctix Ag.» et mbiert^atusAg. viennent de 
Targile de Sheppy. 

Le Carcharodon rcciïdem Ag. qui est la plus grande espèce 
connue, a été découverte à Noyant (Maine et Loire). 

Le Carcharodon productus Ag. a été trouvé à Malte, à AIzey 
et à Apt. 

Le Carcharodon polygyrus Ag. et le C. Escheri Ag. sont de la 
molasse suisse. 

Le Carcharodon sulcidens Ag. a été trouvé à Castel Arqualo 
et à Soissons. 

Le Carcharodon auriculaius Ag. est de Dax. 

Les Carcharodon angmtidcm Ag. et lanceolatas Ag. ont été 
trouvés dans le terrain tertiaire du Kressemberg. 

Le Carcharodon megalotis Ag. vient du Maryland. 

Le Carcharodon disauris Ag. est de Gand. 

Le Carcharodon turgidus Ag. provient de FloflAeim. 

Les Carcharodon subaiaiculans Ag., senM^rratus Ag., hetero- 
don Ag. et leptodon Ag., proviennent des localités douteuses. 



Les Gargharopsis Agass. 

ont des dents qui difierent de celle» des carcharodons 
par de gros plis vers la base de la couronne. 

On n'en connaît qu'une espèce, trouvée dans les terrains 
carbonifères, le Carcharopsis protolypm Ag., qui provient du 
Yorksbireet d'Armagh. 

G'est peut-être près de ce genre que doit se placer 
celui des Petalodus Owen (Odontog. pi. 22, fig. 3-5), 
qui a des dents tranchantes très-singulières, élarçies 
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et en biseau. Ce genre renferme huit espèces des 
c^caires carbonifères d'Angleterre. 

Si le rapprochement de ces deux genres se vérifie, 
lis devront probablement être séparés des squalides 
pour former une famille à part. 

Les Marteaux {Sphyrna Raf., Zygcena Cuv.) 

sont trèsKîlairement caractérisés pai'leur tête élargie, 
lorsqu'on peut les observer complets. Mais lorsqu'on 
ne connaît que leurs dents , comme c'est le cas des 
espèces fossiles découvertes jusqu'à présent , il est au 
contraire très-difficile de les distinguer des requins; 
d'autant plus que ces dents diffèrent beaucoup d'une 
mâchoire à l'autre. On peut en général reconnaître les 
dents des marteaux a leur forme plus élancée ; mais 
ce caractère manque de précision. 

La Sphyrna denticulata Ag. a été trouvée dans la craie mar- 
neuse de Slrebla près de Dresde. On connaît en outre trois 
espèces dont les gisements sont douteux , les Sphyrna prisca 
Ag.» dubta Ag. et lata Ag. Des dents très-voisines de celles de 
la S prisca ont été trouvées dans la molasse suisse. 

La Sphyrna serrala Munsi. (Beytr. V, p. 67) provient du bas- 
sin tertiaire de Vienne. 

Les CoRAX Agass. 

forment un genre établi sur des espèces fossiles, dont 
les dents ont de grands rapports avec celles des mi- 
landres {Galeus Cuv.), mais dont la dentelure est ho- 



Les Galeocerdo Mull. et Henle 

ont tout le pourtour des dents crénelé d'une manière 
inégale, et de très-fortes crénelures à leui" base. Ces 
dents courtes et larges ont une cavité interne. Deui 
espèces de galeocerdo vivent encore de nos jours, 

On en connatt deux des terrains crétacés : le Galeocerdo g^ 
herulm Ag. de la craie marneuse de Haldem, ei le G. rfffliiw 
latus de la craie de Mœstricht. 

Le Galeocerdo aduncus Ag. a été trouvé en Souabe eldaus 
la molasse suisse. Le Galeocerdo niinor Ag. est aussi de ce de^ 
nier gisemeot. 

Le Galeocerdo lalidem Ag. est d'une origine inconnue. 
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mogène, tandis qu'elle est irrégulière dans ce georî 
vivant. La composition même de la dent conficffiB 
l'importance de celte différence; car les dents 4» Vj- 
corax sont pleines à Tintérieur, et celles des galeffi 
ont ime cavité. Ces dents sont plus courtes que cellei 
des genres précédents; elles ont une base plus laige 
et des dentelures plus fortes (pi. 12, fig. 4) 

Les dents des Corax se retrouvent surtout dans les terrain 
crétacés. 

Le Corax Kaup'à Ag. est fréquent dans les grès verts d'Âlt 
lii-Chapelle. 

Le Corax pmtidontus Ag., le C. appauticulalus Ag. et le C. 
aljinis ont été trouvés à Maastricht. Le Corna: falcaiiu A^. i 
trouve dans les craies blanches de Kent et de Susses , el \i 
craies marneuses de Strehla près Dresde. 

Le Corax Egerioni Ag. est une espèce du Maryland qai 
été trouvée dans un terrain probablement tertiaire. 

Le Corax ptanui Ag. est d'une localité 
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Les Hemipristis Âgass. 

sont caractérisés parce que les dentelures des bords 
de la dent s'arrêtent avant l'extrémité qui est entière- 
ment lisse (pi. 12, fig. 5). 

U Hemipristis serra Ag. provient de diverses molasses d'Aile- 
magne. Ses dénis sont larges. 

VHemipristis paucidens Ag. a des dents plus élancées et à 
dentelures moins nombreuses. Elles ont été trouvées proba* 
blément dans la molasse du Wurtemberg. 

Quelques dents semblables h celles de TH. serra sont citées 
comme trouvées dans les terrains crétacés de Ratisbonne. 

Les Grisets {TSotidanus Cuv.) 

lorsqu'ils sont complets, sont faciles à distinguer par 
l'absence de la première dorsale. M^s on ne connaît 
bien que les vivants, et les fossiles sont indiqués seu- 
lement par leurs dents. Ces organes sont massifs à 
l'intérieur comme chez les carcharodon et les corax. 
Chaque dent est composée d'une série de dentelons, 
dont le premier, qui est le plus grand, est lui-même 
crénelé à son bord antérieur (voy. pi. 12, fig. 6). 

Le Notidanus Mûnsteri Ag. a été trouvé dans le terrain juras* 
sique de Streilberg en Franconie. 

Les Notidanus microdon Ag. et pecûnatus Ag. sont de la cme 
blanche de Sussex. 

Le Notidanus serratissimus Ag.ipros'ieni de Targile de Sheppy, 
et le N. primigenius Ag. de la molasse suisse. 

Le Notidanus biserratus Mûnst. (Beytr. V, p. 66) a été trouvé 
dans le bassin tertiaire de Vienne. 
' Le Notidanus rectirvm Ag. est d'une origine inconnue. 

H. 48 
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A la suite de ces genres connus par leurs dents, je h 
crois devoir en placer un qui est indiqué seulement 1) 
par Pempreinte de la partie postérieure de son corps. I 

Les Aellopos Agass. 



paraissent avoir eu les formes des milandres ; mais ils 
différent de tous les squalides par la grandeur de leur 
seconde dorsale. 



On CD connaît deux espèces : Vjàellopoi Wagneri Ag. 
schistes de Solenbofen , et Y Aellopos ebngatm Mûnst. de Kel- 
heim. 

La seconde tribu est celle des 
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Leurs dents n'ont sur les bor^s aucune dentelure. 
Ils ne sont pas moins nombreux en espèces que les 
précédents, mais ils forment moins de genres dif- 
férents. 

Les Otodus Agass. 

ne vivent plus aujourd'hui, et ne sont connus que par 
des dents intermédiaires entre celles des carcharodon 
et des genres suivants. Elles ont la forme de celles des 
carcharodon, mais en différent par l'absence com- 
plète de dentelures. Elles sont beaucoup plus larges 
que celles des lamna , et l'on peut les distiller de 
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fies des oxyrhina par la présence d'un bourrelet 
i dentelon très-marqué de chaque côté (voy. pi. 
!, fig. 7). C'est probablement avec ce dernier genre 
le les otodus avaient le plus d'analogie. 
On en connaît cinq espèces des terrains crétacés. 

V Otodus crassus Âg. est des gi*ès verls de Ratisbonne et de 
Iheim. Les Otodus latm Âg. et serratus Ag. ont été trouvés 
[KS les craies de Msestricht. L'Otodm semipitcatus Ag. pro- 
ot de la craie de Quedlimbourg et de la craie marneuse de 
'ehia près Dresde. . 

Les espèces des terrains tertiaires sont encore plus 
mbreuses. 

Les Otodus obliquas Ag. et macrotus Ag. sont de Targile de 
eppy. Cette dernière espèce a aussi été trouvée dans le Cai- 
re grossier de ¥éteuil, localité qui renferme encore VOto- 
i apiculatus Ag. 

Les Otodus lanceolatus Ag. et tngonatus Ag. viennent des grès 
rugineux du Kressemberg. 

On cite encore Y Otodus tricuspis Ag. de Wilhelmshôhe près 
ssel, et rO. subplicatus Ag. de Bude. 
h' Otodus recticonus Ag. n'a pas de provenance certaine. 

Les Oxyrhina Agass. 

rment aussi un genre éteint qui n'est connu que 
ir des dents. Elles sont comprimées et larges, comme 
îlles du genre précédent, mais elles n'ont pas de 
sntelons à leur base (voy. pi. 12, fig. 8). 
Une espèce de ce genre nombreux a déjà vécu à 
i fin de Pépoque jurassique. 

V Oxyrhina par adoxa Ag. diffère de toutes ses congénères par 
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ses dents h bord exlérieur convexe, et marquées de plis fiosnr 
touie la snrrace de rémaîl. M. Agassiz pense qae cette espèce 
pourrait devenir le type d'un genre nouveau qui serait nomioé 
Meristodon Ag. 

On en connaît trois espèces des terrains crétacés. 

L'Oxyrliina sub'mflata Ag. a été trouvée dans les grès verts de 
Bohême et de la perte du Rhône, YOx. Zippei Ag. est des grès 
verts de Ratisbonne. 

VOxyrliina ManteUii Ag. vient de la craie blaache de Kent 
ol de Sussex. 

Ce genre a été nombreux dans l'époque tertiaire. 

Ij Oxyrhina xîphodon Ag. vient des environs de Paris et de 
Dax. Les Ox. trigonodon Ag. et crassa Ag. viennent des sables 
tertiaires de la vallée du Rhin. L'Ox. minuia Ag. a été trouvée 
à Osnabriick. Les molasses d'Allemagne et de Suisse ont fourni 
les Ox» hastalh Ag., quadram Ag., leptodon Ag. et Desorii Ag. 
L'Ox. plicatilts Ag. est de Castel Arquato. VOx. retroflexa 
Ag. est d'une localité inconnue. 

Les L AMIES {Lamna Cuv.) 

ont des dents qui différent de celles des genres pré- 
cédents par leur forme grêle et allongée , qui les a 
fait comparer a des langues. Elles ont les tubercules 
latéraux des otodus (voy. pi. 12, fig. 9). 

Deux genres vivants ont les dents parfaitement 
semblables, les lamies et les odontaspis, tandis qu'ils 
sont assez éloignés Pun de Pautre par leurs carao 
tères essentiels. Le paléontologiste ne peut malheu- 
reusement pas décider d'une manière précise, au- 
quel de ces genres appartiennent les espèces fossiles 
connues seulement par leurs dents. 
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:/ M. Âgassiz rapporte aux Lamies, à cause de la res- 
semblance des dents avec celles de la L. comubica 
vivante, six espèces. 

m 

La Lanma acuniinata Ag. viciil de la craie de presque loule 
TEarope. 

Les Lamna elegans Ag., compressa Ag., dentictUata Ag., eus- 
fndata Ag. el crassidens Ag. ont été Irouvées dans plusieurs lo- 
calités des terrains tertiaires. 

U place au contraire dans les Odontaspis d'autres 
espèces qui ressemblent plus aux odontaspis vivants. 

La Lamna gracilis Ag. a été trouvée dans le terrain néoco- 
niien. 

La Lanma subulata Ag. est de la craie marneuse d'Allemagne ; 
la L. Bronnii Ag. de Msestricht , et la L. raphiodon Ag. de la 
craie blanche de Lewes. 

Les Lamna Hopei Ag. eiverticalis Ag. proviennent de Slieppy. 

La Lamna dubia Ag. est de la molasse suisse ; la L. contor- 
tidens Ag. se trouve dans le même gisement et dans plusieurs 
autres dépôts du tertiaire pliocène. Ces deux espèces se res- 
semblent beaucoup par leur forme élancée et sinueuse ; la pre- 
mière est parfaitement lisse > la seconde a des plis longitudi- 
naux très-marqués. 

Il faut encore ajouter deux espèces de localité douteuse, les 
L, acuiissima A g. et duplex Ag. 

Enfin M. Agassiz sépare sous le nom de Sphenodus 
des dents à bord tranchant et à forme subulée. 

I^ Lamna longidens Ag. a été trouvée dans les marnes oxfor- 
diennes du Mont Yohaye et dans le calcaire de Pfallingeu. 
D'autres espèces voisines proviennent de diverses localités 
d-Allemagne 

La Lamna plana Ag. a été découverte dans les grès verts du 
Sentis (Appenzol). 
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Je terminerai cette famille en indiquant (pielqôes 
genres qui appartiennent à la seconde tribu; mais 
qui sont connus par des empreintes de leur corps et 
non plus par des dents isolées. 

Les ScYLLiODUS Agass. 

ont les formes de la colonne épinière des lamna, 
avec les petites dents des roussettes (ScylliumCuy.). 

Le Scyliiodus antiqmu kg, vient de la craie de Kent. 

Les Thyellina Mûnst. 

paraissent très-voisins des roussettes, mais leurs dor- 
sales sont plus en arrière. 

La Thyellina angusta Hûnst. provient du terrain crétacé des 
Baomberge. 

La Thyellina prisca Ag. a été trouvée dans le lias de Lyme 
Régis. Il n'est pas cerlain que cette espèce appartienne bien 
à ce genre. 

Les Arthropterus Agass. 

ne sont connus que par une empreinte de nageoire 
qui montre des rayons cylindracés, à articulations 
très-distinctes. Cette forme de nageoire, différente de 
tout ce qui existe dans les squalides, rend la place de 
ce genfe très-douteuse. 

L'on n'en connaît qu'une espèce du lias, VArlhropierusRi' 
leyi Ag. 
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3« Famille : HYBODONTES. 



Les hybodontes différent des squalides parce que 
leurs dents sont coniques, et non comprimées et 
tranchantes. Ils forment une famille éteinte qui a eu 
son principal développement dans les terrains triasi- 
ques et jurassiques. Quelques faits ont permis d'asso- 
cier génériquement les dents et les rayons des dor- 
sales qui sont en nombre considérable; mais les em- 
preintes du corps ne sont pas assez parfaites pour 
qu'on ait pu déduire rigoureusement ses formes de 
l'observation directe. Les dents indiquent des pois- 
sons voraces et rendent vraisemblable leur affinité 
avec les lamies. On peut donc, avec une grande pro- 
babilité, se représenter ces poissons comme sembla- 
bles aux squalides à formes élancées, et comme 
ayant eu deux dorsales soutenues en avant par un 
rayon épineux. 

Les Hybodus Agass. 

ont des dents plutôt grêles que massives et carac- 
térisées par la présence d'un cône médian, ordinaire- 
ment allongé, subulé et pointu, flanqué de cônes se- 
condaires qui vont en décroissant à mesure qu'ils 
s'éloignent du médian (voy. pi. 12, fig. 11). 
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Les rayons des nageoires sont très-grands et carac- 
térisés par leur forme arquée, leur diamètre plus gros 
à la base et leur terminaison en pointe amincie. La 
partie cachée dans les chairs est longue, striée et ou- 
verte en arrière par un sillon qui se resserre en une 
cavité intérieure. Le bord antérieur a des arêtes sail- 
lantes et des sillons profonds; le bord postérieur 
porte deux rangées de grosses dents (voy. pi. 12, 
fig. 12). 

L'on n'a encore pu associer avec les dents qu'un 
très-petit nombre de ces rayons; d'où il résulte que 
l'on a dû établir dans ce genre deux séries d'espèces, 
qui forment certainement de nombreux doubles em- 
plois. De nouvelles découvertes pourront peut-être 
augmenter le nombre des associations et diminuer 
par conséquent celui des espèces nominales. 

Deux espèces seulement sont connues à la fois par 
des rayons et des dents. 

Ce sont les Hybodus reticidatm Ag. et Hyb. minor Ag., du 
lias de Lyme Régis. 

Beaucoup d'autres sont connues seulement par leurs 
dents. On en a déjà décrit neuf du terrain trîasique. 

On trouve dans le keuper : les Hybodus cuspidatus Ag., sub- 
lœvis A g. et apicalis Ag. 

Le muschclkalk, et surtout celui de Lunéville, renferme les 
dents des Hybodus plicatUis Ag.^ Mougeoti Ag., angustus Ag.* 
longiconus Ag. , obliquus Ag., polycyphus Ag. 

Les dents du terrain jurassique indiquent des es- 
pèces encore plus nombreuses. 

Les Hybodus pyramidalis Ag. et médius Ag. sont du lias. 
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Les Hybodui gromconus Ag. et polyprion Ag. oui été trouvés 
2i Stonesfield. 

Les Hybodus obtusus Ag. et inflatusAg. proviennent de Gaen. 

L'on ne connaît pas l'origine de VHybodus rartcostatus Ag. 

Les calcaires de Purbeck ont fourni les Hybodm diibius Ag. 
et undulatus Ag. 

On trouve aussi des dents dans le terrain tertiaire. 

Ij Hybodm dubim Hûnst. (Beytr. V, p. 67) provient du bas^ 
sin tertiaire de Vienne. 

Les espèces établies sur l'inspection des rayons 
forment, comme je Pai dit , une série provisoire pa- 
rallèle à la précédente. 

On en cite quelques-unes du terrain triasique. 

Ce sont les Hybodm major Ag., tennis Ag. et dimidiatm Ag., 
du niuschelkalk de Lunéville , et les Hybodus hexagonm et ara- 
gulatus Mûnst. (Bevtr. lY, p. 141), des schistes de Saint-Cas- 
sian. 

Les terrains jurassiques renferment beaucoup de 
ces rayons. 

Ceux du lias ont permis d'établir cinq espèces outre les 
deux , que j'ai indiquées plus haut , qui sont connues aussi par 
leurs dents. Ce sont les Hybodus curtm Ag., crassispinus Ag., 
formosm Ag. et ensatm Ag., de Lyme Régis, et VHyb, lœvimcu- 
Im Ag., de Bristol. 

On trouve à SlonesGeld les Hybodm apîcalis Ag., dorsalis Ag. 
et margînalis Ag. 

L'Hybodm crassm Ag. a été trouvé dans Toolithe inférieure 
de Towcester, VHyb. strtatulm Ag. h Haslings, VHyb. acutus 
Ag. à Shotover. L'Hyb. lepiodmkg. estdeTargileoxfordienne, 
VHyb. pleiodm Ag. de Toolithe de France ; VHyb, stricim Ag. 
vient de Portiand et VHyb. subcarinatm Ag. de Tilgatc. 

On a aussi trouvé un de ces rayons dans la craie : 

V Hybodm sutcatm Ag. de Lewes. 
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Les Cladodus Agass« 

ne différent des hybodus que parce que les cônes 
secondaires des dents vont en augmentant à mesure 
qu'ils s'éloignent du cône médian (voy. pi. 12, fig. 13). 
Ils proviennent tous des terrains carbonifères. 

Le calcaire carbonifère d'Armagh renferme les Cladodui mt- 
rabtlis Ag., slriatus Ag., marginaim Ag. et aculus Ag. 

On a Irouvé h Burdie-House les Cladodus Hibberti Ag. et 
parvus Ag. 

Les Cladodus Milleri Ag. et conicus Ag. proviennent de 
Bristol. 

Les Sphenonghus Agass. 

n'ont à leurs dents qu'un seul cône très-développé 
qui est fortement arqué en dedans. 

On a trouvé le Sphenonchus hamatus Ag. dans le lias de Lyme 
Régis. 

Le Sphenonchus Mariinii Ag. est du calcaire de Purbeck , le 
1^^. elongatus Ag. du terrain wealdien. 

Les DiPLODUS Agass. 

présentent le caractère contraire des sphenonchus, 
c'est-à-dire que les cônes secondaires sont très-dé- 
veloppés et que le cône médian est rudimentaire 
(voy. pi. 12, fig. 14). Ces dents ont été trouvées dans 
les terrains carbonifères. 

Le Diplodus gibbosus Ag. vient de la houille de Carluke. 
Le Diplodus minutus Ag. a été trouvé à Burdie-Housc. 
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4« Famille : CESTRACIONTES. 



Les cestraciontes se rapprochent des familles 
{»*écédentes par la forme de leur corps; mais ils 
en différent par lem% dents qui sont aplaties et en 
pavés. Leurs mâchoires sont pointues et avancent 
autant que le museau. 

Cette famille, si toutefois on peut la considérer 
comme établie sur des caractères suffisants, a une 
histoire paléontologique très-remarquable. On ed 
trouve des traces dans les terrains les plus anciens 
que Pon connaisse, puis elle se continue sans inter- 
ruption dans toute la série des formations, ayant son 
développement principal au commencement de l'épo- 
que secondaire et diminuant ensuite d'importance 
jusqu'à l'époque moderne, où le genre des cestra- 
cion est seul représenté par une espèce qui vit à la 
Nouvelle-Hollande. 

La plupart des cestraciontes anciens ne sont con- 
nus que par des dents isolées, aussi est-il très-diffi- 
cile de se faire une idée exacte de leurs rapports réels. 
Parmi les noms et les rapprochements établis, il en 
est encore beaucoup qu'on ne peut considérer que 
comme provisoires. 
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Les STROPiiODUti Agass. 

ont des dents îdlongées , plus ou moins rétrécies, 
tronquées aux deux bouts et sensiblement torduei 
suivant leur dianiètre longitudinal. Leur surface est 
réticulée et les pores de l'émail sont peu sensibles.! 

On en connaît trois espèces des terrains triasiqnes. 

Le Slropbotliis anijiisiiss'miHs Ag. al le Sir. elyira Ag. ont 
irouvés dans le muschelkalk de Luncville. Le Str. urmiv 
Mùnst.(Beyii'.in,p. 123) vient des schistes cuivreux de Ricbel» 
dorf. 

Ces dents manquent dans le lias; mais on 
trouve beaucoup dans les auti-es étages jurassiques; 

Le Siophodus longïdens Ag. est du calcair'e de Caen, Lt 
Stropkodus magiius Ag-, tennis Ag. et faeosm Ag. soDl de Si* 
nesGeld. Le S. reliculaliu Ag. a été découvert à SlioLover. 
S. subretkulalus Ag, est du calcaire à lonues de Soleure. Lai 
irregidarts Ag. vieut de l'oolithe iaféneure de Neueubourg, el 
le S. radialo-punclalus Ag. de Kelloway. 

Les terrains crétacés en ont fourni trois espèces. 

Le Slropliodiis jmnclitlus Ag. esL du grès verl de Kellieriii.el 
le S. sulcatus du grès verl de Maidstone. 

Le Stroph. mpcr Ag. a été trouvé dans la craie de Leva- 

Les AcRODUs Agass. 

dilïèrent des slropliodus parce que lem-s dents ne 
sont pas tordues. Toute leur surface est ornée de 
rides transversales, qui se ramifient miiformémenl M 
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ivergeant toujours d'une saillie longitudinale (voy. 
1. 13, fig. 1 et 2). 

Ces dents ont été prises par quelques anciens au- 
eurs pour des insectes et des vers. 

On en connaît une espèce du terrain pénéen. 

VAcrodus larva Ag. est des schistes cuivreux du zechsteîn. 

Les terrains triasiques en renferment trois. 

VAcrodus Braunu Ag. est du grès bigarré de Deux- Ponts. 
VAcrodiis Gaillardoti Ag. et VA, lateralts Ag. vieuDent du 
nuscheikalk de Lunéville. 

Les terrains jurassiques en ont fourni plusieurs. 

Le plus grand nombre vient du lias. VAcrodus acutus Ag. 
t du lias des environs de Tubingen. Les Acrodus nobilis Ag.» 
^-m Ag. , gibbertUus Ag. , undulatus Ag., minimus Ag. et Armin» 
ce Ag. ont été trouvés h Lyme Régis. 

VAcrodus leiopleurus Ag. est de la grande oolitbe de 
)lh, etc. 

VAcrodus hirudo Ag. a été trouvé dans la forêt de Tilgate. 

On cite aussi une espèce des terrains crétacés : 

VAcrodwi rugosus Ag. de la craie de Msestricht. 

Les Orodus Agass. 

nt des dents allongées, dont la région moyenne, plus 
levée que les extrémités, forme dans la partie cen- 
aie de la dent un cône obtus et trans verse. Le dia- 
'ètre longitudinal a une arête saillante d'où partent 
^s rides obliques (pi. 13, fig. 4). 
Les orodus ne se trouvent que dans les terrains 
^rbonifères. 
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On n'en coonatt qae deux espèces des eafiros s de Bristol: |l^ 
VOrodm cinetiu Ai?, et l'Or, ramoms Aff. ne 



Les CTE^OPTTCHiCS Ag. 

ont des dents qui ressemblent à celles des orodns; 
mais elles sont petites, fortement comprimées, et les 
rides transversales sont disposées de manière à for- 
mer un peigne de saillies plus ou moins détachées 
(voy. pi. 13, fig. 5). 

On en connaît deux espèces des terrains dévo- 
niens. 

Le Ctenoptychiui crenalm Ag. a été trouvé h Megra en Russie, 
et le C pnscm Ag. en Ecosse. 

Les autres espèces viennent des terrains carboni- 
ieres. 

Les calcaires de Burdie-House et de Manchester renferment 
des dents des Ctenoptychtus peclinatus Ag. et denticulatus Ag. Le 
Ct. apicalis Ag. vient des schistes bouillers de Stafiford. Les 
Ct. cugpidatus Ag. eicrenatusAg. ont été trouvé dans les houilles 
des environs de Glascow, et les Cu serratus Ag., macrodus Ag. 
et dentalns Ag. proviennent du calcaire carbonifère d'Armagh. 

Les Ptychodus Agass. 

ont des dents anguleuses, plus ou moins carrées ; leur 
couronne est plus haute que la racine, qui est obtuse, 
tronquée et plus ou moins échancrée dans son milieu. 
La partie émaillée est étalée par ses bords, et se re- 
lève au milieu en un mammelon obtus et sillonné de 
rides. Les bords sont granuleux (voy. pi. 1 3, fig. 6 et 7). 
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Paspect d'un sablé uniforme, et ne porte ni rides, ni|^ 
gibbosités, ni mammelons (pi. 13, fig. 8). 
Ces poissons sont aussi des terrains carbonifères. 

Le Psammodus rugosus Ag. a été trouvé à Bristol, aEsky,eie^f| 
et dans l'Eifel a Gérolstein. Le Pi. porosm k%, est da calcaif 
carbonifère de Bristol, et le Ps. cornutw Ag.de celui d'Armagli.l 

Les Helodus Âgass. 

ont des dents parfaitement lisses, dont le centre est 
renflé en forme de cône obtus. Quelquefois elles pré- 1 
sentent une série de ces cônes ; quelquefois il n'y ei 
a qu'un. 

Les helodus sont aussi des poissons des terrains ca^ 
boniferes. 

On a trouvé dans les calcaires carbonifères de Bristol les 
Helodus lœvissimus Ag., subteres Ag., gibberulus Ag. et turgid» 
Ag. Ceux d'Arniagh renferment les Helodm didymm Ag., moiR- 
millaris Ag. et planus Ag. L'Helodus simplex Ag. vient des | 
schistes houillers de StafTord et de Goalbrookdale. VHel, m- 
tratus est de la houille de Garluke. 

Les CocHLiODUS Agass. 

ont des dents moins nombreuses que les genres pré- 
cédents ; mais chacune d'elles couvre un plus grand 
espace de mâchoire et est enroulée et tordue (voy. 
pi. 13, fîg. 9). 
Ces poissons ont vécu seulement dans les terrains 
niferes. 
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Le Cochliodm conlortus Ag. est le plus commun; il a été 
trouvé dans les calcaires carbonifères de Bristol, de Glifton et 
d'Armagh. 

Cette dernière localité renferme aussi les dents de quatre 
antres espèces : les Cochliodtu magnm Ag«, oblongus Ag., acn- 
ius Ag. et strïatus Ag. 

Les Ceratodus Agass. 

ont des dents qui ressemblent pour la structure à 
celles des psammodus; mais leurs contours sont fort 
différents. Un de leurs côtés est toujours droit, tandis 
que le côté opposé a des cornes saillantes. Il est pro- 
bable qu'elles n'étaient pas sur plusieurs rangées 
(voy. pi. 13, fig. 10). 

Les ceratodus les plus anciens que l'on connaisse 
sont des terrains triasiques. 

Le Ceratodus serratm Ag. \ient du grès keupérien d'Argovie; 
le C. heteromorphm Ag. a été trouvé dans le muscheikalk de 
Lunéville. 

Les espèces en sont plus nombreuses dans le lias. 

Elles ont toutes été trouvées h Ausl-Cliff près de Bristol; 
mais il n'est pas certain que les différences qui distinguent ces 
dents ne doivent pas être attribuées h des différences de place 
sur la mâchoire. M. Agassiz a établi les espèces suivantes : Ce- 
ratodus latissimus , curvus , planus , parvus , emarginatus , gïbbus, 
dœdaleus, ailusy obtusus et disauris. 

On en connaît aussi une des terrains jurassiques 
proprement dits. 

Le Ceratodus Philippsii Ag. a été trouvé b StonesGeld. 
Le Ceratodus KaupiiAg. est d*une localité inconnue. 
II id 
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Les Ctenodus Agass. 

ne sont encore connus que par un .petit nombre de 
dents en forme d'éventail, dont les côtes seraient den- 
telées (pi. 13, fig. 11). Leurs rapports ne peuvent pas 
encore être précisés. 

On a trouvé ces dents dans les calcaires carboni- 
fères. 

Le Ctenodus crisiatus Ag. vienl de la houille de Tong, le C. 
Robertsonï Ag. est de Burdie-House, et le C. alaltis Ag. provient 
(lu calcaire carbonifère d'Ardwick. 

Il faudra ajouter à cette famille quelques genres qui 
n'ont pas encore été décrits^ et en particulier celui 
des PiECiLODUS Agass. , dont on a trouvé six espèces 
dans les terrains carbonifères, et celui des Pleurodus 
Agass. des mêmes terrains, dont M. Agassiz cite deux 
espèces. 

Je terminerai ce qui tient à la famille des cestra- 
ciontes en indiquant deux genres qui sont connus par 
des empreintes du corps, et qui font une transition 
entre cette famille et celle des raies. 

Les Janassa Mûnst. 

ont leurs dents arrangées à peu près comme les 
mourines et ont beaucoup de rapports avec ces pois- 
sons. 
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On en connatl trois espèces du zechstein(voy. Munst. tieytr. 
l pi. 4, 14 et 22» et III, pi. 5 et 4). 

Les DiGTiEA Mûnst. 

ont la forme extérieure des humantins, avec des 
dents de cestraciontes. 

On en connaît une espèce du zechstein (voy. Mûnst. Beytr. 
m, pL 3, 4 01 8). 



RAYONS DE NAGEOIRES 
ou ICHTHYODORULITHES, * 



Après avoir parlé des trois familles des Placoïdes a 
formes de squales : les Squalides^ les Hybodontes et 
les Cestraciontes, je dois dire quelques mots des 
rayons des nageoires dorsales ou ichthyodorulithes. 

Ces rayons ont, comme je Pai dit, appartenu pour 
la plupart aux genres que je viens de décrire ; mais 
dans l'ignorance où l'on est de leurs rapprochements 
avec les dents, ils ont été provisoirement désignés par 
des noms génériques et spécifiques, dont je me bor- 
nerai ici à donner le catalogue. 

Genre Owcncs Agass. 

0. Murchuonii et tenuistriatus du silurien de Ludiow. 
0. arcualm et semistriatus du vieux grès rouge d'Angle- 
terre. 
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0. sulcatus et hamatus du calcaire carbonifère de Bristol. 

0. reclus f plicatm et falcatm id* d'Armagh. 

0. subulatus de la houille de Rbuabon. 
Genre Gtenacanthus Agass. 

C omatm et serrulatus du vieux grès rouge. 

C. major ^ tenuistriatus et frrei;» du calcaire carbonifère de 
Bristol. 

C. heterogynusj arcuatm et cremi/oitis du calcaire carbon* 
fère d'Armagh. 
Genre Oracainthus Ag. 

0. Millert, pustulosus et minor du calcaire carbonifère de 
Bristol. 

0. confluens du calcaire carbonifère d'Armagh. 
Genre Gyracamthus Ag. 

G. formosus, tuberculatus^ minor et omatus des terrains ca^ 
bonifères. 
Genre Tristychius Ag. 

T. arcuatm des terrains carbonifères de Glascow. 
Genre Sphenacanthus Ag. 

S. serrulatus du calcaire carbonifère de Burdie-Hoose. 
Genre Nemacanthus Ag. 

N, granulosus et senticosus du muscheikalk de Leineck. 

N, monilifer et filïfer du lias de Bristol. 
Genre Leptacanthus Ag. 

L. priscus du calcaire carbonifère d'Armagh. 

L. tenuispinus du lias de Lyme Régis. 

L. longissmus du calcaire de Gaen. 

L. semû/nafi/s et serratus de Stonesfiel(l. 
Genre Asteracanthus Ag. 

A. Stuchburyi du lias de Charmouth. 

A. minor de i*oolilhe ? d'Angleterre. 

A. acutus de Bedford. 

A. semisulcatus de Stonesfield et de Purbeck. 

A, omatissimus de Soleure et de Shotover. 
Genre Pristacanthus Ag. 



I 



s 



t 



n 



PRISTIDES. 293 

P. tecum du calcaire de Gaen et du Stonesfieid. 
Dre Mtriagamthus Ag. 

M. paradoxus, retrorsm et granulatm du lias de Lyme Régis. 

M. vesictdosus (Miinst. Beytr. Y, p. 111) du terrain juras- 
sique d'Allemagne. 

M. francomcus (Mûnst. Beytr. III, p. 127) du terrain juras- 
sique d'Allemagne, 
nre LEicACANTHtJs Ag. 

L. falcatm du muschelkalk de Luné ville. 
nre Phtsorcemus Ag. 

P. subteres du calcaire carbonifère d'Armagh. 
nre Gladacamthus Ag. 

C. paradoxus, id. 

\nve Cricaganthus Ag. 

C. Jonesiiy id. 

inre Asteroptyghius Ag. 

A. oniatuSf id. 

A. Portlockii des schistes houillers d*Irlande. 
inre Lepracamthus Egert. 

L. Colei de la houille de Rhuabon. 
inre Orthacanthus Ag. 

O. cylindricus de la houille de Leeds. 
nre Gyropristis Ag. 

G. obliqms du calcaire magnésifèrc de Belfsat. 



5« Famille: PRISTIDES. 



La famille des pristides ou Scies renferme des pois- 
ris bizarres, qui joignent à la forme allongée des 
uales, un corps aplati en avant et des branchies ou- 
rtes en dessous comme dans les raies. Mais ce qui les 
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caractérise le plus clairement est leur long museau, 
déprimé en forme de lame d'épée, et armé de fortes 
épines osseuses pointues et tranchantes, implantées p 

comme des dents. m 

L 



Les Scies (Pris lis Lath.) 

sont le seul genre que l'on puisse rapporter à cette 
famille. On en connaît quelques espèces vivantes, et 
d'autres se retrouvent fossiles dans les terrains ter- 
tiaires. 

Le Pristîs bisulcatm Ag. et le P. Hastingsiœ Ag. ont été trou- 
\és dans l'argile éocène de Sheppy. 

Le Pristis acutidens Ag. vient des sables de Bagshot. 
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6« Famille : RAIES, 



Les raies sont des placoïdes a corps très-déprimé 
et élargi en forme de disque ; ce qui est dû surtout à 
l'énorme développement des pectorales, qui se joi- 
gnent en avant l'une avec l'autre et quelquefois avec 
le museau. Ces nageoires s'étendent en arrière jusqu'à 
la base des ventrales. 

Les espèces fossiles de cette famille sont, comme 
les précédentes, connues par leurs dents, les em- 
preintes de leur corps et leurs épines dorsales. U 
plupart de ces poissons semblent se rapporter au 
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groupe des mourines, qui se distingue facilement pai* 
ses dents plates et en pavés (voy. pi. 13, fig. 12). Les 
empreintes bien conservées sont beaucoup plus fré- 
quentes que dans les familles à corps allongé. 

Les espèces connues par des dents isolées n'ont 
encore été rapportées qu'à trois genres. 

Les MouHiNES (Myliobates Dum.) 

ie distinguent par l'extrême développement transver- 
sal des dents médianes des deux mâchoires, qui, 
comme je l'ai dit plus haut, sont en pavés aplatis. On 
en connaît aujourd'hui cinq espèces vivantes; les 
espèces fossiles ont été beaucoup plus nombreuses, 
mais ne paraissent pas antérieures aux terrains ter- 
tiaires. 

L'argile éocène de Sheppy en renferme en pariîculier un 
très-grand nombre. On peut citer les Mytiobates toliapicus Ag., 
Joniopleurus Ag., Dixoni Ag., strialm Ag., punctalus Ag,, gyra^ 
^us A,g.,jugalis Ag., nitïdus A,^., Co/eêAg., Owenii Ag., acutus 
4g., canalicutatus Ag., lateralis Ag., marginalis Ag. et proba- 
i)lement heteropleurus Ag. 

Les terrains tertiaires de Belgique ont fourni les MyL Regteyi 
Ig. de Bruxelles, et M. Brongnïartï Ag. de Gand. 

Le M. anguslus Ag. est des sables tertiaires de la vallée du 
Rhin. 

Le M. Stembergii Ag. a été trouvé dans la vallée de la Brenta. 

Le M. speciosus Miinst. (Beytr. V, p. 67) provient du bassin 
tertiaire de Vienne, 
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soni encore yoLânes des monrines; elles en différent 
par leurs cheTrons dentaires, qui diminuent graduel- 
lement de largeur du milieu vers les bords. On en 
connaît deux espèces vivantes du Brésil. 

Le Zygobaies Stwden Ag. a été troaTé daos la molasse suisse. 
Le Z. Woodatrardi Ag. est du crag d'ADgIeterre. 

D'autres raies sont connues principalement par des 
empreintes du corps, ou par la conservation de quel- 
ques parties du squelette. 

Les Squaloraya Riiey (SpUiacorhimis Agass.) 

naissent réimir les caractères de divers genres ac- 
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Elles ont une tête qui rappelle celle des squales^ 
bis avec un bec allongé. Elles ont comme cer- 
rhinobates les pectorales et les ventrales égale- 
déA'eloppées. Elles ont comme les pastenagues 
mourines un aiguillon à la queue. Enfin, leur 
3ortait des boucles analogues a celles des raies. 

l'en connait qu'une espèce , la Squaloraya polyspondyla 
lias de Lyme Régis. 

Les AsTERODERMUS Âgass. 

5 formes des raies, avec la colonne épinière des 
îs, et la peau couverte de petites étoiles épi- 

s. 

l'en connaît qu'une espèce de Solenhofen, VAsteroder^ 
typterm Ag, 

Les Cyglarthrus Âgass. 

it connus que par un fragment de nageoire, ca- 
isé parce que les articles des rayons sont cy- 
ces, courts à leur base et plus longs a mesure 
se divisent. 

^jyclarthrus macropterus Ag. a été trouvé dans le lias de 
legîs. 

Les EuRYARTHRA Agass. 

it aussi connus que par une nageoire pectorale, 



^ 
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qui indique une très-grande espèce. Les rayons sont 
larçes, plats et composées de très-grands articles. 

VEuryarthra Miinsterl Âg. vient de Solenhofen. 

Les Pastenagues (Trygon Adans.) 

ou raies à dents menues et en quinquonce, et a queue 
armée d'un aiguillon dentelé , ont aussi été trouvées 
fossiles. 

Le Trygon Gazzolœ Ag. (Raia murîcata lit. Ver.) et le Trj- 
gon oblongus Ag. proviennent du Monte Bolca. 

Les Torpilles (Torpédo Dum.) 



a corps circulaire et lisse, et a dents charnues, ont |^ 
été représentées par une espèce gigantesque, à l'épo- 
que du dépôt des schistes du Monte Bolca. 

C'est la Torpédo gigantea Ag. 



Il faudra encore probablement ajouter, quand il 
sera mieux connu, le genre Narcopterus Ag. 

Le N. bolcanm Ag. vient du Monte Bolca. 

L'on a trouvé aussi, comme je l'ai dit, des rayons 
détachés de la famille des raies. Ces aiguillons se dis- 
tinguent de ceux des familles précédentes, parce qu'ils 
sont déprimés au lieu d'être comprimés (voy. pi. 13, 
fig. 13), et que les dentelures, quand elles existent, 
sont sur les bords extérieurs. 
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Les uns se rapportent aux genres décrits ci-dessus. 

Qaciques-uns d'entre eux paraîssentavoir appartenu au genre 
)S MouRiNES (Myliobates) dont j'ai parlé plus haut. 

Le M. Studert est de la molasse suisse, le M. Brongn'mrti de 
and, le M. toUapicus de Sheppy et le M. Woodwardi du crag 
Angleterre. 

D'autres ont appartenu au genre des Pastenagues {Trygon) 

aux deux espèces que j'ai citées ci-dessus, les T. Gazzoiœ 

oblongus. 

D'autres, au contraire, ne peuvent point rentrer 
icactement dans les genres actuels ; mais ils sont im- 
3rtants pour prouver l'existence de la famille des 
lies dans les terrains les plus anciens. 

Les Pleuracanthus Ag. se trouvent dans les terrains carbo- 
ifères. 

Le P. lœvissimus a été trouvé à Dudiey, et le P. pUmus dans 

houille de Leeds. 

Les Ptychacanthus Ag. se trouvent dans le vieux grès rouge ; 

P. dubim est d'Ybergavenny. Le P. sublœvis a été trouvé à 
ardie-House. Le P. Faujasii est bien plus récent, puisqu'il 
'ovient des tertiaires des environs de Paris. 



SECOND EMBRANCHEMENT. 



MOLLUSQUES. 



Les mollusques sont, comme leur nom l'indique, 
des animaux charnus , à peau membraneuse plus ou 
moins épaisse , et sans squelette osseux à Pintérieur. 
Leur système nerveux, ordinairement formé d'une 
petite quantité de masses médullaires, leur circula- 
tion complète et la perfection des organes des sens 
de quelques-uns d'entre eux, leur assignent une place 
intermédiaire entre les vertébrés et les articulés. Su- 
périeurs à ces derniers par le système nerveux et les 
organes des sens, si on les étudie dans les céphalo- 
podes ; ils leur sont inférieurs dans presque toute leur 
organisation, si on considère les dernières classes de 
cet embranchement, les acéphales et les brachio- 
podes. Ils fournissent ainsi une preuve, que nous 
avons déjà invoquée ailleurs, contre la possibiUté de 
disposer les êtres en une série unique et linéaire. 
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Ces animaux sont fréquemment protégés par une 
coquille, qui est une substance dure et solide, com- 
posée principalement de carbonate de chaux , et sé- 
crétée par une portion du système t^umentaire que 
Pon nomme le manteau. Cette coquille est le plus 
I souvent visible au dehors et affecte des formes va- 
riées; quelquefois aussi elle est remplacée par un 
osselet interne. 

Les formes de la coquille traduisent plus ou moins 
exactement les caractères extérieurs de l'animal, et 
peuvent par conséquent fournir une base à la classi- 
fication. Mais il faut se garder de classer les mollus- 
ques uniquement par leur étude. Les coquilles ne 
peuvent servir à caractériser les groupes naturels j 
qu'autant que Pon a fait une étude approfondie de 1 
leurs rapports avec les organes essentiels. Chaque 
détail de forme d'une coquille n'a de l'importance 
que lorsqu'il accompagne ou signale des différen- 
ces organiques. Il ne faut jamais perdre de vue, 
comme on Pa fait trop souvent, les véritables prin- 
cipes de la classification naturelle, et en particulier 
les lois de concordance et de subordination des ca- 
ractères. 

Mais si Pemploi des coquilles pour la classification a 
ses écueils, il peut aussi rendre de très-grands ser- 
vices. Il est en particulier indispensable pour les ani- 
maux fossiles, qui ne sont le plus souvent connus que 
par cette partie de leur corps. Il devient dès lors néces- 
saire au paléontologiste de faire une étude constante 
et attentive de la nature vivante ; elle seule pourra 
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^'•^i fournir les moyens d'établir ses travaux sur des 
es solides et rigoureuses. 

plupart des mollusques vivent dans la mer, quel- 
i-uns habitent les eaux douces, et d'autres enfin 
^ont terrestres. On reconnaîtra en général les co- 
'. ^^lîlles marines à leur épaisseur et a leur pesanteur 
1^ pl\is grandes, tandis que les coquilles terrestres et 
i Utiviatiles sont souvent minces. Toutefois ce carac- 
^ *^re présente de nombreuses exceptions. 
V Je suivrai pour la classification des mollusques la 
?- ïïciéthode de Cuvier, qui les divise en six classes. 
t ^lle est fondée sur un emploi judicieux des différences 
^6 formes du système nerveux et de l'appareil loco- 
' Itioteur. Le seul point qui me laisse quelque doute, 
: ^st la convenance de séparer les acéphales des bra- 
^ chiopodes. Il est possible que ces derniers ne doivent 
; <ôtre considérés que comme formant un ordre et non 
\ine classe. Ils devraient alors être réunis aux acé- 
phales. 

Ces six classes sont les Céphalopodes, les Ptéro- 
PODES, les Gastéropodes, les Acéphales, les Brachio- 
PODES et les CiRRHOPODES. Je donnerai plus bas leurs 
caractères essentiels ; je me bornerai ici à signaler la 
manière dont on peut les distinguer par leurs parties 
dures. 

Les Céphalopodes ont des osselets internes symétri- 
ques (seiches, etc.), ou des coquilles univalves en- 
roulées symétriquement a droite et à gauche d'un plan 
médian, souvent cloisonnées ou chambrées, c'est-à- 
dire divisées par des cloisons (nautiles, etc.). 
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Les Ptéropodes sont souTent nus, etleurs coquiUeSj 
quand elles existent, sont univalves, très-fragiles 
symétriques (hyales, etc.). 

Les Gastéropodes ont en général des coquilles uni- 
valves, enroulées en hélice sur un de leurs côtés, 
par conséquent non symétriques (escargots, etc.), 

Les AcÉPUALEs et les Brachiopodes ont des coquille^ 
bivalves, c'est-à-dire composées de deux pièces arti* 
culées par une charnière. 

Les CiRRUopoDES ont des coquilles multivalves. 

L'Mstoire paléonlologique des mollusques est très- 
difîérente de celle des animaux vertèbres. Les qualr 
classes dans lesquelles se subdivisent ces derniers ont 
en effet, été créées à de grandes intervalles ; les pois 
sons ont précédé les reptiles et ceux-ci sont bie 
antérieurs aux mammifères. Les diverses classes det 
mollusques ont, au contraire, apparu ensemble j 1( 
terrains siluiiens, c'est-à-Kiire les dépôts les plus ai 
tiens que l'on connaisse, renferment des céphalc 
podes , des ptéropodes, des gastéropodes, des ao 
phales et des brachiopodes. 

On trouve des différences tout aussi marquées 
lorsqu'on compare les rapports qui existent entra 
les diverses faunes successives des mollusques, aveu 
ceux qui lient les créations successives des ver- 
tébrés. J'ai montré, en traitant des poissons et des 
reptiles, combien ces animaux diflêrent d'i 
l'autre. J'ai fait voir qu'aucun genre des terains an-) 
ciens n'est pai'venu jusqu'à nous, et qu'à diverses re- 
prises les faunes ont été remplacées par d'autreîi 
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lout à fait différentes. On trouve daiis ces deux 
classes de vertébrés de nombreux genres, et même 
plusieurs familles, qui n'ont été créés que pour un 
temps et pour une époque restreinte et déterminée. 
Ainsi les ptérodactyliens et les icbthyosauriens sont 
spéciaux à quelques ten-ains de l'époque secondaire, 
ainsi encore la moitié des familles dont se compose 
l'ordre des ganoïdes ne sont pas arrivées jusqu'à nous. 
On ne voit, par contre, aucun genre des terrains anté- 
rieurs à la craie, subsister jusqu'à la faune actuelle. 

Les mollusques, au contraire, no présentent qu'une 
petite quantité relative de ces genres et de ces fa- 
milles éteintes, et offrent un grand nombre de genres 
qui se retrouvent dans tous les terrains. Les nautiles, 
les térébratulesj etc., fournissent des exemples que 
l'on chercherait en vain parmi les animaux vertébrés. 
Ilsuffitde jeter les yeux sur des catalogues de fossiles, 
voir que les genres qui ne vivent plus aujour- 
sont en grande minorité. L'étude des faunes 
!s montre aussi que ceux qui datent seulement 
ipoque moderne sont rares, et que leur nombre 
diminue tous les jours par de nouvelles découvertes 
léontologiques. Le cas le plus fréquent est celui des 
qui ont vécu dans plusieurs époques géologi- 
et qui se retrouvent encore aujourd'hui. La 
te jurassique et, à plus forte raison, la faune cré- 
•acée ont plus de genres communs avec la création 
actuelle, (jue de genres éteints. 

Cet état de choses n'est que plus propre à conflr- 
-Qïer quelques-uns des résultats théoi'iques que j'ai 
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l'appelés ailleiu's. Les mollxisques fournissent tue 
preuve évidente et sans réplique contre le perfection- 
nement graduel; car les faunes les plus anciemiM 
sont riches en espèces appartenant aux classes 
plus parfaites. Le terrain silurien renferme une 
tité considérable de céphalopodes; et, en géni 
toutes les faunes de l'époque primaire ont 
moyenne d'organisation au moins aussi élevée 
celle des mollusques du monde actuel. 

Ces mêmes faits peuvent aussi fournir des preu- 
ves en faveur de l'opinion, que les circonstances at- 
mosphériques ont peu changé pendant toute la série 
des âges géologiques. Les mollusques des époques i 
primaire et secondaire ont dû vivre dans des eauï 
semblables ù celles d'aujourd'hui par leur nature el 
leur température. 

L'on trouve, dans les mollusques de l'époque ier- 
liaire, quelques preuves que le continent européen aea 
alors un climat analogue à celui des régions plus mé- 
ridionales. Mais d'autres faits montrent aussi, comme ,^ 
je l'ai dit ailleurs, que dans les temps plus modernes, 
au commencement de l'époque diluvienne, ce même 
cUmat a dû être plus froid. On trouve en Sicile des 
mollusques analogues à ceux qui vivent aujourd' 
dans la mer du Nord, et quelques dépôts récents 
Iles Britanniques recèlent une faune semblable> 
celle qui caractérise aujourd'hui le Groenland el i' 
lande. 

Il est toutefois une loi très-importante que l'él 
paléontologique des mollusques semble ne pas conft 
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rôle dans la détennination des terrains, et ce sont 
ceux qui ont été le plus souvent observés et signalés. 
Malheureusement aussi ce sont ceux que les géologues 
ont cru pouvoir le plus facilement décrire sans études 
préalables. Aussi je ne crains pas d'être contredit par 
personne, en disant que cette branche de la science 
est encombrée d'erreurs. Depuis quelques années 
plusieurs paléontologistes distingués ont tenté de ré- 
tablir cette étude sur ses véritables bases, et ils ont 
fourni des modèles qu'il est à désirer qu'on imite. 
Je n'indiquerai pas ici quels sont les terrains où 
l'on trouve des mollusques, îl faudrait les énumé- 
rer tous. Il est rare qu'une localité renferme des fos- 
siles, sans que ceux de cet embranchement soient en / 
majorité. 

nr 
rti 

M 

Ui 
^\ 

-nt 

M 

Cei 
■'ifiei 
1rs 



P« CLASSE. 



€C:PHAIiOPODC:S(< 



Les céphalopodes ont une tête distincte qui porte 
îs bras ou des tentacules. Leur cerveau est encore 
mvent renfermé dans une cavité cartilagineuse; 
urs yeux et leurs oreilles ressemblent à ceux des 
îrtébrés. Aussi sont -ils très-supérieurs en organisa- 
on à tous les autres mollusques. 
Un grand nombre d'entre eux sont dépourvus de 
Dquille proprement dite. Elle est alors le plus sou- 
3nt remplacée par un osselet ou une coquille in- 
îme. Les autres ont des coquilles externes, en- 
Dulées sur le côté ventral de l'animal, de sorte 
u'elles sont univalves et symétriques à droite et à 
auche d'un plan médian. La plupart d'entre elles 
Dut cloisonnées. 

Ces mollusques ont existé dans les terrains les plus 
nciens, et déjà les couches siluriennes renferment plu- 
ieiirs genres de la famille des nautilides et un de celle 
^s ammonitides, les goniatites, qui sont caractéri^ 
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sées p:ir' des cloisons simples et qui forment une sorte 
de transition aux n»utîlides. A latin de l'époque pi 
maire la plupart de ces genres disparaissent ; les d: 
tiles seuls subsistent pour se continuer jusqu'à noi 
Au commencement de l'époque secondaire on 
dans les terrains triasiqnes, des ammonites dont h 
cloisons sont plus compliquées, sans cependant l'ét 
autant que dans les espèces qui viendront plus tai 

L'époque jurassique, à partir du lias jusqu'à sa' 
terrains les plus supérieurs, est riche en céphalopo- Il 
des. On y trouve surtout, parmi ceux à coquilles 
externes, une immense quantité d'ammonites prt 
prement dites et de bélcmnites qui, déposées 
vent par millions, forment quelquefois des col 
ches entières. Des découvertes récentes eut ausi 
fait connaître dans cette époque des mollusques nus,' 
à osselets internes. Il est probable que leurmolesse 
est la cause principale de leur rareté. 

Avec l'époque crétacée naissent de nouvelles j 
formes ou plutôt de nouveaux modes d'enroulé- { 
ment des ammonitides. Le genre des ammonites S6 
continue encore avec des caractères spéciaux, mais 
cette famille s'éteint complètement avec l'époque sfr 
condaire, et l'on n'en retrouve presque plus dans les 
assises les plus supérieures du terrain crétacé. La fa- 
mille des bélemnitides ne dépasse pas non plus lacnde 
blanche. 

Dans les terrains tertiaires le nombre des cépht 
lopodes à coquille, diminue singulièrement et cet 
époque présente déjà, sous ce point de vue. 
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ictère de nos faunes actuelles, où quelques espèces 
e nautiles sont tout ce qui subsiste de cette riche 
réation de céphalopodes tentaculiferes. Les moUus- 
ues acétabuliferes restent plus nombreux et plus va- 
iés, et, comme de nos jours, ont dû probablement 
>uer un rôle important dans les mers. Mais, comme 
3 l'ai dit plus haut, Pabsence de parties très-solides 
lit que le paléontologiste a peu d'éléments pour 
etrouver les traces de leur histoire. 
On divise les céphalopodes en deux ordres. 



r' ORDRE. 



CEPHALOPODES ACETABULIFERES. 



Les céphalopodes acétabuUferes sont des animaux 
îbres, à tête bien distincte, munie d'yeux saillants 
fisez parfaits et de huit ou dix bras toujours armés 
le ventouses, qui leur servent à se fixer ou à saisii' 
eur proie. Leur manteau se réunit sous le corps et 
brme un sac musculeux qui enveloppe tous les vis- 
cères, et renferme deux branchies en forme de feuille 
le foi^ère très-compUquée. Dans ce même sac est 
me poche à encre , ou réservoir qui contient un li- 
ïuide noir que l'animal peut répandre en abondance 



312* CÉPHALOPODES ACÉTABUUFÈHES. 

autour de lui pour teindre i'e;m et échapper mil 
à ses ennemis. 

Ces animaux sont presque toujours nus ; un seul 
d'entre eux (l'argonaute) se loge dans une coquille 
enroulée, symétrique, non cloisonnée. Presque tons 
les autres ont un osselet interne , ordinairement dé- 
primé, corné ou crétacé; quelquefois il est remplacé 
par une coquille spirale cloisonnée. 

Ces mollusques qui sont les plus parfaits de l4 
première classe, sont remarquables par !a rapidité d 
leur locomotion. Ils peuvent en aspirant l'eau ï 
en la rejetant, déterminer dans leur corps un mouvff 
ment de recul, fendre l'onde avec la rapidité deli 
flèche et s'élancer jusque sur le pont des navires. D 
acquièrent souvent une taille gigantesque. 

Ce que j'ai dit plus haut de la nature de leur 
parties solides doit faire comprendre que la plupart 
des genres sont rarement conservés à l'état fossile. 
Toutefois leur histoire paléontologique a acquis d 
puis quelques années hien des faits intéressanis. 
Le lias de Lyme Régis, les schistes calcaires d! 
Bavière , quelques couches oxfordiennes d'Anfi^ 
terre, etc., ont conservé d'une manière remarquai 
ble les formes de ces animaux perdus. 

Les plus anciens que l'on connaisse proviennent 
du lias , et depuis ce terrain on en retrouve dans 11 
plupart des formations. Dans les étages inférieurs tf 
n'en a encore observé aucun, soit que leur créationU 
date que du commencement de l'époque jurassiqueiï 
soit qu'ils aient jusqu'ici échappé aux géologues. 



^ 
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On les divise en sept familles dont six seulement ont 
dès représentants fossiles. 



V^ Famille : OCTOPIDES. 



Les octopides ou poulpes ont huit bras et point 
d'osselet. La plupart de ces animaux sont nus; les es- 
pèces d'un seul genre sont logées dans une élégante 
coquille. Ce genre est donc le seul qui ait été retrouvé 
fossile, et si les Poulpes, les Eledones et les Philo-. 
NEXis ont vécu avant l'époque actuelle , il est proba- 
ble que leur corps aura été décomposé sans laisser 
des traces de son existence. 

Les Argonautes (Argonauta Lin.) 

ont une coquille roulée en spirale, fragile , mince et 
symétrique. Elle est ordinairement cannelée et n'est 
point cloisonnée. Les argonautes de nos mers ont été 
célébrés par les poètes comme d'habiles navigateurs ; 
leur coquille légère flotte sur la mer et leur sert de 
bateau ; les longs bras de l'animal pendent, dit-on , 
dans Peau et font Poffice de rames, deux d'entre eux 
élargis à P extrémité et dilatés en forme de mem- 
brane, sont dirigées en haut et servent de voiles. 
Il y a dans ces faits plus de fiction que de réalité; Par- 
gonaule nage a reculons et son principal moyen de 
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progression est, comme pom*les autres céphalopodes, 
d'avaler de Teau et de la rejeter brusquement. La dé- 
licatesse de la coquille des argonautes a dû rendre 
difficile et rare leur fossilisation. 

On en connaît deux espèces trouvées dans les terrains ter- 
tiaires, et dont on a encore recueilli qu'un petit nombre d'é- 
chantillons. M. Sisnienda a trouvé la première, A. nitida Sism.^ 
dans les marnes bleues du dépôt tertiaire de Cornigliano ( Syn. 
an. inv. Pedem.). Elle se rapproche de TA. Argo de la Méditer- 
ranée. 

La seconde espèce, A. Zborzewskïï Eichwald (Zool. II, p. 35 
et Piisch, Polens PalœoQt., p. 165), a été trouvée dans le cal- 
caire tertiaire de Miecziboz en Podolie. 



2« Famille: SÉPIDES. 



Les sépides ou Seiches ont dix bras et sont ovales 
et déprimées. On les distingue à Pétat vivant par di- 
vers caractères tirés des paupières, des cupules et 
des bras. Mais le seul qui puisse guider le paléontolo- 
giste est que les sépides ont un osselet interne cré- 
tacé, épais, terminé postérieurement en pointe. Cet 
osselet diffère, par conséquent, de tous ceux des fa- 
milles suivants où il est mince et corné dans sa partie 
dilatée et supérieure. Les genres Cranguia, Sepiola, 
Sepioloidea et Rossia n'ont pas de représentants fos- 
siles. 



Les Seiches (Sepia Lin.) 

ont un osselet connu de tout le monde sous le nom 
d'o5 de seichCy qui est large^ ovale, bombé en dessus 
et en dessous et terminé postérieurement par une 
petite pointe plus dure (voy. pi. 14, fig. 1). Les lignes 
d'accroissement sont très-visibles. On en a trouvé des 
espèces fossiles dans les terrains jurassiques et ter- 
tiaires. 

Quelques espèces jurassiques ont été trouvées en Allemagne 
et existent surtout dans la collection du comte de Munster 
(D'Orbigny, Monogr. des Céphalopodes acétabulifères). 

Les espèces tertiaires, réunies par M. Voltz en un genre, Be- 
LOSEPiAy qui ne parait pas différer essentiellement de celui des 
seiches, proviennent surtout du bassin de Paris. On n'a 
trouvé que les pointes postérieures des osselets, qui indique- 
raient des animaux gigantesques, si ces parties étaient, relative- 
ment k l'ensemble, dans les mêmes proportions qu'aujourd*hui. 
H. Deshayes (Coq. foss. des environs de Paris) a décrit la Septa 
longigpmaDesh, de Pâmes; la S. longirostm Desh, de Parnes et 
Mouchy ; la 5. Cuvieri Desh. (Beloptera Cuvieri Blainv.) de Gri- 
gnon, Gourtagnon et Parnes; la S. Blainvillei Desh. de Yal- 
mondois et Tancron ; et la S. Defrancii Desb. de Yalmondois, 
de Yalogne et du département de la Manche. 

Les Béloptères {Beloptera Desh.) 

sont des mollusques dont on ne connaît que les osse- 
lets internes. Ces corps sont crétacés et oblongs ; ils 
sont composés en avant d'un prolongement subcylin- 
drîque, en arrière d'un rostre obtus, et sur les côtés, 
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dans quelques espèces, d'expansions aliformes (w, U 
pl. 14, fig. 2). Leur partie cylindrique est creusée I 
dans l'intérieur d'une cavité conique, cloisonnée, ï I 
peu près comme les alvéoles des bélenmites. Od n!eii 1 
a trouvé que dans les terrains tertiaires. I 

Le bassin de Paris en renferme deux , la B. beUmmlmdm I 
Blainv. {Sepia parmensh D'OrI). Dosli. coq. foss.) de Gri- I 
gnon, etc., et la ft. Lenenqtœi D'Orb. On en a tranvé une troi- I 
sième espèce en Angleterre, lu B. anomala Sow. 

Les Spircurostres (Spirulirostra D'Orb.) 

forment un genre remarquable qui ne vil plus aujour- 
d'hui, et qui n'est connu que par un osselet interne, 
raccourci, presque onlièrement formé d'un énorme 
rostre terminal , pourvu en avant de légères expan- 
sions latérales, et contenant dans son intérieur une 
coquille multiloculaire spirale. Cette coquille est cloi- 
sonnée dans toute son étendue, et percée au côté iit- 
terne d'un siphon continu (D'Orb. Ami. des se. nat. 
2« série, XVII, p. 374). 

La fig. 4 de la pi. 14 représunie eei osselet vu en dessous el 
un peu grossi ; la lig. ô le monire en profil , et la lig. o est si 
coupe longitudinale. 

Ce genre forme une transition intéressante entre 
les seiches et les spirules. M. D'Orbigny l'a rapproché 
d'abord de ces dernières, à cause de la forme de U 
coquille; et, en dernier lieu, il l'a replacé dans la fa- 
mille des sepides, dont il a l'osselet crétacé. 
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On n'en connaît qu'une seule espèce fossile » la S, Bellardi 
'Orb. (loc. cit.), trouvé par M. Bellardi dans le terrain ter- 
aire miocène de la montagne de Turin. ' 



3« Famille: LOLIGIDES. 



Les loligides ou Calmars ont aussi dix bras armés 
e ventouses. Leurs osselets internes sont cornés, 
linces et plus ou moins en forme de plumes, sans 
)dets ni rostres terminaux. Ce sont des animaux en 
înéral plus élancés et plus rapides que les précé- 
înts. 

Les Calmars {Loligo Lam.) 

li sont des loligides allongés , à nageoires triangu- 
ires et courtes, ont été quelquefois indiqués à Pétat 
ssile ; mais il est probable que ces citations doivent 
• rapporter aux genres suivants ou à la famille des 
eutides. 

Les Sepioteuthis Blainv. 

fièrent des calmars, parce que letu:s ns^eoires les 
Drdent dans toute la longueur du corps, qui est ovale 
- déprimé comme celui des seiches. Leur osselet in- 
^rne a la forme de celui des calmars , mais il parti- 
tpe a la largeur du corps. 

On on a trouvé quelques débris dans les teri'ains jurassiques. 
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Les Teudopsis Deslongchamps 

ne sont connues qu'à l'état fossile. Leurs osselets sont 
cornés , et ressemblent beaucoup à ceux des sepio- 
teuthis ; mais ils en diffèrent, parce qu'ils sont plus 
spatuliformes, plus étroits en avant et fort élai^is en 
arrière. Leur côte médiane est étroite et saiUante, et 
leurs expansions latérales sont larges et dirigées de 
manière à former une sorte de cuiller arrondie à son 
extrémité (pi. 14, fig. 6). Ces mollusques avaient 
aussi un sac à encre. 

M. Deslongchamps a trouvé dans les terrains jurassiques de 
Calvados une espèce» la T, Bunellii Deslonchamps (Soc. Linn« 
deNorm. V,p. 74, et D'Orb. Pal. franc. Terr. jur. pi. I, fig 1), 
à laquelle il faut réunir la T. Caumontii Desl. 

La r. Agamzït n'est qu'un osselet de bélemnite. 



4« Famille : TEUTHIDES. 



Les teuthides diffèrent principalement des loligides 
par des caractères tirés des parties molles. Elles ont 
en particulier un sinus lacrymal, des valvules et des 
brides au tube locomoteur, et des crêtes auriculaires 
qui manquent aux loligides. On peut aussi les distin- 
guer par leurs osselets, qui, il est vrai, ressemblent à 
ceux de la famille précédente par leur consistance cor- 
née , mais qui en diffèrent parce qu'ils sont plus allon- 
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gés, plus étroits, et terminés souvent en arrière par 
un cône plus ou moins développé. 

Les genres de cette famille renferment des espèces 
vivantes et fossiles. Ces dernières n'ont encore été 
trouvées que dans les terrains jurassiques et crétacés, 
et forment une série de transitions remarquables des 
calmars aux bélemnites. Le genre des Onychoteuthis 
est le seul qui ne soit connu qu'à l'état vivant. 

Les EN0PL0TE13THIS D'Orb. 

paraissent se rapprocher beaucoup des onychoteuthis, 
avec toutefois cette dififérence que ces derniers ont 
les huit bras courts, armés seulement de cupules, et 
les deux bras longs de crochets cornés, aigus et re- 
courbés; tandis que les enoploteuthis ont des cro- 
chets sur tous les bras. Ils ont l'osselet terminé pos- 
térieurement par un petit godet (voyez D'Orbigny^ 
Monog..des Céph. acétabulifères) . 

Les KELiENO Mûnst. 

sont très-voisines du genre précédent et ont aussi tous 
les bras armés de crochets. Mais leurs osselets n'ont ni 
godet terminal, ni expansions latérales (Mûnst. Beytr. 
zur Petref. V, p. 95, etD'Orb. Pal. franc. T. jur. p. 139)* 
Fe ne sais pas si on peut en distinguer le genre Acan- 
THOTEUTHis Mûnstcr (Beytr. zur Petr. I, p. 91 , et V, 
p. 97), qui a les mêmes bras et des osselets sans 
godet, terminés en glaive déprimé (pi. 14, fig. 9). 
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La Kelœno ou Acantholeulhis speciosa Mùust. (qui paraît devoir 
être réunie avec son A. Ferussact) a été trouvée à SolenhofeD. 
Il faut encore ajouter les i4. Liclilensteïnu M. et brevis M., elles 
K. scutellaris M. et arcuata M. des schistes de Solenhofen el 
d'Eichstadt. (Mûnst. loc. cit.) 

Les Omnastréphes D'Orb. 

sont caractérisés par un osselet à carène médiane forte, 
et terminé postérieurement par un grand godet (pi. 
14, fig. 8). Ce genre renferme des espèces vivantes et 
fossiles* Ces dernières sont des terrains jurassiques. 
(D'Orb. Monogr. des Céph. acét.) 

Les CoNOTEUTHis D'Orb. 

ont des osselets d'une forme tout à fait semblable à 
ceux des omnastréphes ; mais le godet terminal est 
plus grand et cloisonné. Ce genre fait ainsi un pas- 
sage intéressant à celui des bélemnites dont il a l'os- 
selet et l'alvéole , et dont il ne diffère que par l'ab- 
sence de rostre. Il n'a plus de représentant vivant 
(voy. pi. 14, fig. 7). 

On n'en connaît qu*une espèce fossile des terrains aptiens 
(néocomien supérieur) du département de TAube » le C. Dupi- 
manus D'Orb. (Ann. des se. nat. 2® série, XVIl, p. 376). 
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5^ Famille : BÉLEMNITIDES. 



Les bélemnites sont connues depuis fort longtemps ; 
car on trouve déjà ce nom indiqué en 1546 dans 
les ouvrages d'Agricola. Quelques auteurs font même 
remonter leur histoire jusqu'à Théophraste; mais la 
phrase de cet auteur, qu'on invoque en faveur de cette 
manière de voir, ne paraît pas se rapporter à ces fos- 
siles (^). 

Les opinions les plus bizarres ont été émises sur la 
nature et l'origine des bélemnites, et cela se com- 
prend d'autant mieux, que les fragments qui existent 
dans la plupart des collections ne représentent qu'une 
trèsr-petite partie de l'animal. On ne trouve ordinai- 
rement qu'une portion du rostre, c'est-à-dire des 
corps cylindriques ou un peu aplatis, arrondis ou acu- 
minés à une de leurs extrémités, et fracturés à l'autre 
qui présente souvent une cavité plus ou moins coni- 
que. Ces corps ont une teinte brune ou noirâtre, et 
sont durs, pierreux et demi-transparents (voy. pi. 
15, fig. 6-13). 

(*} Théophraste, à la fin de son article sur réméraude, parle du 
Ijrncuriumy pierre dure dont on fait des cachets sculptés. Il attribue 
son origine à la solidification de Turine du lynx. Les commentateurs 
ont appliqué cette phrase aux bélemnites , et quelques médecins se 
sont fondés sur cette analogie, pour attribuer ù ces fossiles des pro- 
priétés contre la grave! le. 

II. 21 
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I Vers I;) fin du seizième siècle, Mercalî les reganft 
comme des (laites pétrifiées. En 1599, Iniperato lea 
décrivit comme des stalactites. En 1601, LibariiB 
émit ropiiiion que les bélemnites n'étaient que à| 
succin duici. Lister, en 1678, les plaça le premiei 
parmi les animaux fossiles et les nmgea immédiatei 
ment après les oursins. En 1720, Volkmann les coi 
sidéra comme des épines ou des vertèbres de poissoa 
Swedenborg, en 1722, prit leurs alvéoles pourd« 
I queues d'écrevisses. 

Ehrhart, en 1724, parait être le premier qui ailw 
dans les bélemnites des coquilles marines, voisinei 
des nautiles et de Li spirule, et qui ait conçu Pidéf 
qu'elles s'accroissent par l'application de couch«( 
extérieures. Mais cette opinion ne fut pas admise 
médiatement, et, en 1729, Boui^et chercha enco« 
h démontrer que ces corps n'étaient que des dfiflti 
de cétacés. Klein, en 1731, soutint qu'elles élaiei* 
des bâtons d'oursins; et Wallerius y vît des hoiothu* 
ries pétrifiées. 

L'opinion d'Ehrhart fut étendue et confirmée es 
1764, par J. Plaît qui attribua au manteau la secrétioB 
des couches d'accroissement. Dès lors la place de ces 
fossiles fut fixée, et les travaux intéressants de Walch, 
en 1775, de Gueltard, en 1783, et de De Luc, en 1799, 
ont fait de plus en plus connaître leur organisation, et 
démontré encore mieux que la structure chambrée dei 
l'alvéole les rapproche des céphalopodes. 

Miller, en 18-23, M. de Blainville, en 1824, et 
M. Volz, en 1830, sont les premiers qui aient publie 
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de bonnes monographies sur ce genre important. Le 
mémoire sur les bélemnites de M. de Blainville, im- 
primé en 1 827 , est Porigine principale des comiais- 
sances que nous avons sur ce sujet. Plus tard, de 
nombreuses espèces ont été décrites par MM. Rœmer, 
Raspail, Zieten, etc. M. Buckland et M. Âgassiz ont 
depuis lors montré, par quelques échantillons remar- 
quables du lias de Lyme Régis, que les bélemnites 
ayaieiit possédé une poche à encre comme les cépha- 
lopodes nus actuels. 

Dans ces dernières années, M. D'Orbigny a, dans 
sa paléontologie française, traité en détail de ces 
fossiles. Il a montré quelles devaient être les formes 
de l'animal, discuté leurs caractères et leurs habitudes 
probables, et a établi la connaissance des espèces sur 
une étude plus rigoureuse. On peut citer aussi les 
travaux de M. Duval, qui a combattu à tort, suivant 
nous, quelques-unes des opinions de M. D'Orbigny. 
Enfin, M. Owen vient de publier (1844) un mémoire, 
pour décrire quelques échantillons très - remarqua- 
bles où Panimal tout entier est conservé. Aujourd'hui 
donc les bélemnites peuvent être considérées comme 
presque aussi bien connues que les céphalopodes vi- 
vants, et il faut remarquer ici, comme une preuve de 
la confiance qu'on doit avoir à la reconstitution des 
animaux anciens par l'étude bien faite de leurs débris 
fossiles, que les bélemnites complètes, auxquelles je 
viens de faire allusion, ont confirmé presque en tous 
points l'opinion que l'on avait conçue théoriquement 
sur les formes de ce genre. 
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L'osselet des bélemiiites est placé dans l'intérieur 
du corps comme ceux des seiches et des c^mars, et 
s'étend aussi dans toute la longueur de la région dor- 
sale. Il est composé de trois parties, le rostre^Vd- 
véole ou phraginocône et Y osselet corné. Les fig. 3 et 4 
de la pi. 1 5 représentent l'osselet complet ; a est 
l'osselet corné, b le phragmocône et c le rostre. 

Le rostre est, comme je l'ai dit, la partie que l'on 
trouve le plus souvent. Il termine l'osselet en arrière, 
et protège l'extrémité de l'alvéole qu'il reçoit dans sa 
partie basilaire. Il est cylindrique ou plus ou moins 
aplati ; sa coupe longitudinale montre qu'il est formé 
de couches minces concentriques (pi. 15, fig. 6), 
composées de fibres triédrales, prismatiques et très- 
petites, dirigées à angle droit du plan des couches. 
Ces couches sont déposées extérieurement; elles 
sont plus épaisses dans leur partie terminale et amin- 
cies autour du godet. Les rostres sont durs et pesants; 
il est probable que la fossiUsation a augmenté leur 
poids, et qu'ils étaient primitivement crétacés comme 
les os des seiches ; mais ce serait une erreur que de 
croire que les couches et les fibres sont un produit 
de cette fossilisation; elles étaient certainement les 
mêmes dans l'état de vie. 

Le rostre est souvent marqué de sillons. Tantôt on 
voit un sillon ventral ou un sillon dorsal imprimés sur 
toute la longueur ou seulement à la base. Tantôt on 
remarque des sillons latéraux supérieurs. Tantôt ce 
sont des sillons latéraux pairs plus ou moins pro- 
fonds. On les a pris à tort pour des attaches muscu- 
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lau*es; ce ne sont que des impressions de la gaine 
charnue qui renferme le rostre. 

Le godet ou cône alvéolaire est le prolongement des 
bases du rostre (pi. 15, fig. 3 et 4 6). Il est rempli par 
ce qu'on a appelé improprement Palvéole (phragmo- 
cône Owen), qui est un empilement de loges aérien- 
nes, séparées par des cloisons en forme de verre de 
montre. Ce godet est plus ou moins conique, a pointe 
souvent un peu déviée, et à angle très-différent sui- 
vant les espèces. L'alvéole a ses loges traversées par 
un siphon ou canal longitudinal, renflé dans chaque loge 
qu'il traverse sans communiquer avec elle, et rétréci 
et étranglé à chaque cloison. Il est toujours contigu 
aux parois externes de l'alvéole, et placé sur la partie 
médiane et marginale de la région ventrale. C'est a 
tort que quelques auteurs ont décrit ce siphon comme 
placé autrement. 

Ordinairement les alvéoles se remplissent de ma- 
tière minérale, et souvent elles se détachent du rostre, 
de sorte qu'on les trouve isolées. La position du si- 
phon empêche de les confondre avec les orthocera- 
tites, auxquels elles ressemblent par la forme des cloi- 
sons (pi. 15, fig. 7). 

L'osselet corné (pi. 1 5, fig. 3 et 4 c) se compose 
d'une région dorsale larçe qui est le prolongement du 
bord postérieur du godet, et d'expansions latérales qui 
partent de cette région. Il avait probablement la con- 
sistance des osselets de calmars; on voit distinctement 
les lames d'accroissement qui sont en ogive sur la ré- 
gion dorsale et obliques sur les côtés. 
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J'ai dit plus haut que des découvertes réceates 
avaient montré quelle était la forme générale du 
corps des bélemnites, forme que d'ailleurs l'on avait 
déjà pu conjecturer avec assez de précision. Le 
corps était allongé et élancé comme dans, les cal- 
mars. La tète portait huit tentacules qui avaient des 
crochets cornés (pi. 15, fîg. 1), sur une double série 
alternante. Chaque tentacule en portait quinze à vio^ 
paires. Ils étaient probablement munis aussi de yen* 
touses, et devaient former des organes de préhension 
redoutables. On a reconnu aussi les bases de deux 
longs tentacules, qui ressemblaient vraisemblable- 
ment à ceux des calmars. La tête et les yeux parais- 
sent avoir été semblables à ceux de ce genre. Les na- 
geoires étaient semi-ovales et placées beaucoup plus 
en avant que dans les calmars. La fig. 6 de la pi. IB 
montre les formes restaurées de ces animaux, avec 
une section médiane du corps. 

Ils avaient à l'intérieur un sac à encre, ovale, sem- 
blable à celui des céphalopodes vivants. L' encore est 
si bien conservée dans les échantillons décrits par 
M. Owen que l'on peut s'en servir comme de la sepia. 
Elle a une teinte d'un brun très- foncé. 

Si, d'après l'étude de ces caractères, on cherche à 
se faire une idée des habitudes des bélemnites, on 
arrivera aux conclusions suivantes. 

La forme des bras et leurs crochets indiquent des 
animaux qui ont dû saisir avec une grande puissance 
les poissons et les mollusques dont ils faisaient leur 
nourritiffe, La forme élancée du corps et la position 
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des nageoires montrent qu'ils ont du avoir une nata- 
tion rapide soit en avant, soit en arrière. Les grandes 
espèces ont donc dû être de redoutables carnassiers ; 
car quelques-unes ont eu une taille considérable. On 
peut estimer que les plus grandes bélemnites ont dû 
atteindre au moins quatre pieds de longueur. 

Ces mollusques ont eu les mêmes moyens de dé- 
fense que les céphalodes nus actuels, c'est-à-dire 
que leur sac à encre leur permettait d'échapper à 
leurs ennemis, par la faculté qu'il leur donnait de 
rendre^ tout d'un coup, l'eau noire et opaque autour 
d'eux. 

L'osselet a dû, chez ces animaux, remplir plusieurs 
fcmctions. En premier lieu il soutenait les chairs 
et rendait le corps solide , comme le font les os des 
mammifères. On remarque que les céphalopodes qui 
nagent le mieux sont ceux qui ont l'osselet le plus 
complet ; les bélemnites étaient très-bien organisées 
sous ce point de vue. Ce même osselet a pu aussi 
leur servir quelquefois de vessie natatoire , à cause 
des ceUules de l'alvéole. Mais de toutes ses fonc- 
tions, la plus importante a probablement été de les 
protéger dans leur marche rétrograde. Les céphalo- 
podes, en aspirant et rejetant promptement l'eau, se 
donnent une impulsion rétrograde très-forte, dont ils 
ne peuvent pas calculer exactement l'efifet. On re- 
^^que que ceux qui n'ont pas d'osselet sont obligés 
de vivre dans la haute mer pour ne pas se briser 
contre les rochers et que les espèces qui en ont, peu- 
^^ût, au contraire, se rapprocher des rivages. Les bé- 
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lemmies, avec leur rosii-e irès-puîssani, ont donc pr< 
bablement élé côliêres, et ce rostre leur a servi ponf 
protéger leur corps lorsqu'une impulsion violente les 
poussait contre les rochers. 

Les espèces de bélemnites sont nombreuses et 
difficiles à distinguer, parce qu'on ne les connaît, 
général, que par leur rostre, et qu'on ne sait pas trèï* 
bien quelles sont les modifications dont ces oi^anW 
sont susceptibles dans les divers individus d'imff 
même espèce , ou aux divers ^es d'un même infr 
vidu. M. D'Orbiguy a montré qu'on s'est trop souvent 
basé sur des variations accidentelles, pour établir des 
espèces et même des genres. Il pense, en particulier^ 
que le genre Actisocamax, fondé sur des rostres saffit 
cône alvéolaire, doit être rejeté parce que cet état ne 
provient que d'une rupture du rostre ( voy. Paléont» 
française, terr. jurassiques, p. 65). Il croît aussi qui 
les tortillements, ou les flexions de l'extrémité dtt' 
rostre, sur lesquels on a établi les espèces apid-cteP 
valus , etc. , ne sont que le résultat des chocs que h 
rostre est destiné à amortir. Les variations de se: 
et d'âge sont aussi certainement très-étendues, comi» 
on peut s'en convaincre par la comparaison d'il 
grand nombre de fragments et par la section longitu 
dinale des rostres adultes. 

Les bélemnites ont apparu pour la première foi 
dans les terrains du lias, où elles présentent imm^ 
diatement leur maximum de développement nuiiri 
rique; on en retrouve encore plusieurs espèces dal 
les couches oolithiques et oxfordiennes ; mais 1' 
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«rrains supérieurs de Pépoque jurassique en ren- 
ierment très-peu. 

Dans l'époque crétacée, elles sont assez abondantes 
lans les terrains néocomiens ; on n'en retrouve qu'une 
espèce dans le gault et une autre dans la craie chlo- 
ritée. Dans la craie blanche elles sont remplacées 
par les bélemnitelles. 

M. D'Orbigny (Pàléont. française ) a tenlé de les classer 
en groupes. 

Il nomme Aguarii celles donl le rostre est plus ou moins co- 
nique, souvent sillonné ou ridé h Textrcmité inférieure , sans 
sillon ventral, ni latéral aux parties antérieures (pi. 16, 6g. 8). 
Cette division renferme la plupart des bélemnites du lias. On 
peut en particulier citer le B. irregidarts Schlot. (en y compre- 
nant le digitalis et le penicillatus Blainv.) ; le B, acuarius 
Schlot. (en y réunissant les tabularis, longissimttSf striatm, lœvis, 
gracUis^ lagènœformis , longiscatus, tenais et semistnatus , de di- 
vers auteurs) ; le B. compressus Blainv. (qui est le même que les 
^ûjfer, apicicurveUus^ bicanaliculatus, penicillatus^ crassus et tumi- 
«te»); le B. Bruguierianus D*0\'h. (qu'on doit réunir aux subadun- 
Cfiius, paxillosus et lœvigatus); le 6. umbilicatus Blainv. (le même 
que les clavatm, mbdcprcssusy ventroplanus) ; le B. unisulca- 
tus Blainv.; le 6. elongaïus Mil!, (le même que les aduncatusy 
triiukatuSf oxyconusy incurvatus et popinqum); le B. abbreviatus 
Miller ( 6rci;i> et brevifomiis); le B. acutns Mill. {pyrainidalis) ; le 
fi. brevirostris D'Orb. ; le B, Foumelianus D'Orb. et le B. No- 
flotianm D'Orb. 

A cette même division appartient le B, gigantem Schlot. de 
l'ooliihe inférieure ( décrit aussi sous les noms de elliptîcus , 
*ulcatus, gladim , compressus , gigas, nelensis^ longus, grandis , 
^*<^tt»ima£îis, btpartitus et bicanaliculatus ); ainsi que les B. Pu- 
^*mu8 D'Orb. et excentricus Blainv. des terrains oxlbrdiens, 
^^ le B. Souichii D'Orb. du terraiu portiaudien. 
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H. D*OrbigDy nomme Canalicul ATI les bétemnîtes qoi ont 
un rostre allongé , lancéolé ou conique, pourvu inférieuremeat 
d'un sillon ventral occupant presque toute la longueur, et dé- 
pourvu de sillons latéraux. Les espèces de ce groupe sont 
presque toutes de l'oolithe inférieure ou de la grande ooli- 
the. On peut citer le B. sutcatus Miller (avec sa variété afnd- 
conuê); le B. BlamviUei Yo\iz {aculns Desh.); le B. canakcuk' 
tus Schlot. ; le B. bessmus D'Orb. et le B. Fleurumus D*Orb. 
On trouve en outre dans les terrains oxfordiens le B. Bean- 
montianus D'Orb. 

Les Hastati sont des espèces h rostre allongé, le plus sou- 
vent lancéolé , pourvues de sillons latéraux et anlérieuremeot 
d'un sillon ventral très-prononcé ( pi. 15, fig. 9). On n'en cod- 
natt du lias qu'une seule espèce, le B. tricanalictUatm Hartm. 

Dans les terrains oxfordiens on cite le B. hastatus Blainv. 
(auquel on doit réunir les lanceolatm^ fu80tdes,fusiformiSfie' 
mihastalusy feiruginoms, tmicanaltculatus^ etc.) ; le B. Didayam 
D'Orb. ; le B. Duvalianm D'Orb. ; le B. Sauvanosus D'Orb. ; le 
B. Coquandus D'Orb. ; et le B. enigmaticus D'Orb. Dans les 
terrains coralliens, on trouve le B. Bot^manus D'Orb. 

A cette même division appartiennent lesB. bipartiius Blainv.; 
B.pûlt//t^ormi« Blainv.; B. subfusiformis Raspail(avec lesmtmnn» 
e^Milleri) du terrain néocomien; le B. minimus Lister {Usieri 
et attenuatm) du gault, et le B. semicanaliculatus Blainv. de b 
craie chloritée. 

Les Clavati renferment les espèces à rostre allongé, sou- 
vent en massue, à sillons latéraux et dépourvues de sillon ven- 
tral (pi. 15, fig. 10). On n'en connaît que du lias. On cite le 
B. eon/tô D'Orb.; le B. Tessonianm D*Orb.; et le B. clavaiu 
Blainv. 

Enfin les Dilatati sont des bélemnites à rostre comprime 
souvent très-élargi, pourvu de sillons latéraux et en avant d'u 
profond sillon dorsal (pi. 15, fig. 11 et 12 ). Elles se trouven 
dans les terrains néocomiens. On connaît le B. latus Blainv « 
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le JB. Emerm BMpàà ; ei le £. éUmimim BiaioT., doiK M. Ras- 
pail a (ait trente-ooe espèces diferentes. 

Tootes ces espèces sonl décrites dans b Paléontologie finn- 
çaise de M. D*Orfoignj (Terr. crétacés, p. 52 à 67, et terr. 
jurassiques» p. 39 à 139 ^. Totcz poor les antres espèces les 
monographies de HM . MDIer, Voitz» de BiainTÎIIe et Dnval, et 
les onvrages généranx de Zieien, de Roêoier, etc.» en faisant 
attention tonteCms, comae le démontre le catalogne ct-dessns, 
qu'il y a une quantité considérable d'espèces imprudemment 
établies» sur des Tariations accidentelles et sur des différences 
qui ne sont pas spéciBqnes. 



On a trouyë des bélemnites jnsqae dans l'Inde 
( Jomnal de Ibdras, 1840) et en Âmeriqae (Joum. 
Âc. Philadelphie, VI et Vm). 

Les Bellescvitella D'Orb. 

se distinguent des bëlenmites par la présence d'une 
fe&te à la base du bord antériemr du rostre , et 
par deux impressions dorsales latérales qu'on he 
retrouve jamais chez les bélemnites (tov. pi. 15, fig. 
13). Elles ne se trouvent que dans la craie blanche. 

On en connaît trois espèces» la B. Scamœ D'Orb. ; la B. qua-- 
^(Ua Blainv.y et la B. mucronata Schlot. 



332 CÉPUALOFODES TENTACiiLiFÈRES. 



IL'' ORDRE. 



CÉPHALOPODES TENTACULIFERES. 



Les céphalopodes teutaculifères sont des mollus- 
ques libres, dont la tête est moins distincte du corps 
que dans Tordre précédent. La bouche est entourée 
d'un grand nombre de tentacules cylindriques, ré- 
tractiles, sans cupules. L'animal possède en outre 
un appendice pédiforme servant à la reptation. Le 
tube locomoteur est fendu dans toute sa longueur, et 
le sac renferme quatre branchies. 

Tous les teutaculifères vivent dans la loge su- 
périeure d'une coquille cloisonnée, presque toujours 
enroulée en spirale sur le côté ventral de ranimai. 
Cette coquille est symétrique à droite et a gauche 
d'un plan médian, sauf dans quelques cas rares où elle 
est turriculée. 

Cet ordre renferme un grand nombre de genres 
fossiles et un seul vivant, celui des nautiles. Son anar 
tomie, faite avec un grand soin dans ces dernières an- 
nées par MM. Owen, Blain ville, etc., est donc k 
seul moyen que l'on ait de se faire une idée de 
l'organisation interne de plusieurs genres aujour- 
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d'hui éteints. L'analogie des coquilles autorise à ad- 
mettre une grande ressemblance dans les animaux. 

On trouve les céphalopodes tentaculifères dès les 
teiTains les plus anciens. La famille des nautilides y est 
représentée par un grand nombre de genres et d'es- 
pèces ; mais dès la fin de Pépoque carbonifère, elle 
se réduit au seul genre des nautiles. La famille des 
ammonites commence dans ces mêmes terrains an- 
ciens , mais seulement par le genre des goniatites. Les 
ammonites, et les genres qui n'en diffèrent que par 
l'enroulement, sont spéciaux aux époques triasique, 
jurassique et crétacée. Aucun ne dépasse la craie 
blanche. 

Jusqu'à ces dernières années on a considéré le 
trias comme ne renfermant que des ammonites à cloi- 
sons a peine denticulées sur leurs bords et jamais fo- 
liacées. Ces espèces réunies sous le nom de cératites, 
étaient regardées comme ayant précédé les véritables 
ammonites. Mais des découvertes récentes, et en par- 
ticulier l'étude des schistes de Saint-Cassian en Tyrol, 
ont montré des ammonites associées aux cératites. 
Ces schistes paraissent, d'après la nature des débris 
oi^aniques qu'ils renferment, devoir être rapportés 
au trias, il faut donc probablement admettre que dès 
ce[terrain les ammonites ont existé tant sous la forme 
de cératites que sous^celle d'ammonites à cloisons 
foliacées; mais moins compliquées toutefois que 
dans les époques jurassique et crétacée. 

La coquille des céphalopodes tentaculifères, dont la 
figure 1 de la pl.^16, et la fig. 4 de la pi. 17, re- 
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[ présentent des coupes longitudinales, sont, comme je 
l'ai dit, cloisonnées ; c'est-à-dire que l'animal secrète 
toujours de nouvelles parties à sa coquille, non-seule- 
ment sur les côtés, mais encore en arrière de sod 

: corps; et qu'à mesure qu'il croît, il avance vers les 
parties les plus évasées de la coquille, abandonnant 
successivement les loges qui le renfermaient dans 
un âge moins avancé. La coupe de la coquille montre 
toujours clairement ces loges. Il lui reste cependant 
une communication avec le centre de la coquille on 
la première loge ; c'est un ligament qui traverse les 
cloisons en s'entourant d'un tube calcaire plus on 
moins complet et souvent interrompu. Ce tube porte 
le nom impropre de siphon. Sa position sert à 
distinguer les céphalopodes acétabulifères en deui 
familles. 



Famille: NAUTIUDES. 



Les nautilides ont un siphon qui perce la surface 
des cloisons. Tantôt il est central, tantôt plus ou moins 
rapproché des bords , mais il n'est jamais tout à fai' 
dorsal (pi. 16, Gg. 1 et 2). Les lignes d'accroisse- 
ment de la coquille sont convexes en avant. Les cloi- 
sons rencontrent toujours la coquille, en formant avec 
elle une ligne d'union simple ou onduleuse , mais ja- 
mais découpée. Les divers genres se distinguent Im 
uns des autres par la position du siphon et parle 
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>de d'enroulement de la coquille^ qui est en spirale 
•re'e dans les nautiles et les aganides, très-peu en- 
liée dans les cyrthoceras, les phragmoceras et les 
lites, et droite dans les orthoceras et les gompho- 
'as. 

Vinsi que je Pai dit, tous ces genres ont apparu a la 
^ dans les terrains siluriens, et tous, sauf les nau- 
s et les aganides, se sont éteints, au plus tard, 
i fin de la période carbonifère. 

Les Nautiles {Nautilm Lin.) 

; le siphon à peu près central. Ils présentent le fait 
Qarquable et assez rare d'un genre qui a vécu à 
ites les époques géologiques et dans les mers ac- 
lles. On n'en connaît d'ailleurs aujourd'hui qu'un 
it nombre d'espèces des mers chaudes. 
l.es nautiles des terrains anciens diffèrent, en gé- 
*al, des espèces plus récentes parleur aplatissement, 
parce que le dernier tour, très-peu embrassant, 
>se voir une bonne partie des autres. Quelques au- 
irs les distinguent sous le nom de Discus (pi. 16, 
4). Certaines espèces comprimées et rendues 
aies par la fossilisation sont devenues à tort le type 
in genre nouveau , celui des Ellipsolites (Sower- 
, pi. 32, 37 et 38). 
On ne connaît qu'un nautile du terrain silurien. 

Le N. undosus Sow. Sil. syst. l. XXII, 6g. 17, a été trouvé 
is le grès de Caradoc. 
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On en cite deux du terrain dévonien* 

Les A^. Sfermoiîitf Phîl. t. XLVIII, f. 226, et meganphom. 
id. f. 227, ont été trouvés en Angleterre. 

Ceux des terrains carbonifères sont très-nombrem. w. 

Le calcaire carbonifère d'Angleterre renferme ie Nauûlm 
gbbatus Sow. 481 (id. que Wrighlii Flem.), le N. muUicarmm 
Sow. 422, le N. complanatus Sow. 261, le N. Corim/enu Sow. 
482 {excavatus Flem.), le N. {EliipsolUes) funaim Sow. 32, leiV. 
[Ellips.) compressus Sow. 58. le N. (Ellips.) ovaius Sow. 37Jeff. 
discusSoyf, 13, le N. mor^ina/ttô Flem., le N. quadratus Flem., 
le N, biangulaïus Sow. 458, le N. sulcatus Sow. S71, leff. 
Woodwardii Sow. 571 , le N. bïlobatm Flem., le N.pentagmi 
Sow. 219, le N. bistnalis Pliil. l. 17, fig. 21 , le N.costalk 
Phil. 22, 50, le N. cyclosiomus Phil., le iV. dorsalis Pbil.Jc 
N. gonïolobm Phil., le N. ïngens Mart. Derb. t. XLI, le A. 
oxyslomusVhW.^ le iV. planidorsatus Portl. Geol. rep. t. XXXT* 
f. 1, le iV. subsulcaïus Phil., le N. sulctfer Léveillé, Mém. Soc* ] 
géol. de France 2, l. II, et le N. tuberculatm Sow. 249. 

On a trouvé en Allemagne le N, divisus Mûnst. 

Les terrains houillers d'Angleterre ont fourni les N, armât» 
Sow. Geol. trans. 2«sér. 5, clitellarius Sow. id., concavi» Sow. 
id., falcalus Sow. id., Luldii Mart. Derb. t. XXXV. 

Le muschelkalk en renferme aussi. 

On a trouvé en Allemagne et h Lunéville le N. bidonatut 
Schlot. 

Les nautiles du terrain jurassique ont en général les 
formes des espèces vivantes, c'est-à-dire qu'ils sont 
larges, et que leur spire est embrassante ou presque 
embrassante. Quelques espèces sont striées, d'autres 
tout à fait lisses. 

On a irouvé dans le lias les N, latidorsatus D'Orb. Pal. fr. 
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Terr. jur. pi. 24, N. striatus Sow. 182, D'Orb. 25, iV. semis- 
trtatus D'Orb. 26, N. intermedius Sow. 125, D'Orb. 27, N. 
tJwmaitM D'Orb. 28, N. truncatus Sow. 123, D'Orb. 29, N. as- 
tacoïdes Phillips. 12, 16, TV. annularis Phil. 12, 18. 

Les nauliles de Toolithe inférieure sont lesiV. excavatus Sow. 
529, D'Orb. 30, N. lineaius Sow. 41 , D'Orb. 31 , N. sinuatus 
Sow. 194, D'Orb. 32, N. clausus D'Orb. 33, N. biangulus 
D'Orb. 34, N. obesus Sow. 124, N. polygonalis Sow. 550, N. 
decttssatm Mùnst., N. angustiseptatus Mi'inst. 

On a trouvé dans les terrains oxrordiens les N, hexagonus 
Sow. 529, D'Orb. 35, N. granulosus D'Orb. 35, et N. gigan- 
teus D'Orb. 36 et 39. 

Le N. inflatus D'Orb. 37, caractérise l'étage kîmméridgien, 
ainsi que le N, Moreausanus D'Orb. 39. 

Le N. gravesianus D'Orb. 38, est d'une formation inconnue. 

Les nautiles des terrains crétacés ont les formes de 
ceux des terrains jurassiques et de Pépoque moderne. 
Quelques-uns d'entre eux sont lisses ; mais la plupart 
se distillent par un caractère qui leur est tout à fait 
spécial ; ils sont plissés ou sillonnés en travers, même 
a Page adulte. 

On peut citer dans le terrain néoconiien proprement dit, les 
iV. pseudo elegans D'Orb. pi. 8 et 9, et N. neocomiensis D'Orb. 
11. On trouve dans le néocomien supérieur ou terrain aptien 
le iV. Requienianus D'Orb. 10, et le N. Lallierianus D'Ovb. 
Revue zool. 1841, p. 318. 

Les principaux nautiles du grès vert sont le N. Bouchardianus 
D'Orb. 15, le N. Clementinus D'Orb. 13 bis, le N. plicalus 
Trans. Geol. soc. 2® série, IV, p. 29, le iV. simplex Sow. 122, 
le N. undidatîis Sow. 40, le iV. triangularis Montf. D'Orb. 12, 
le N. radiatm Sow. 356, D'Orb. 14, le N, Fleuriausianus 
D'Orb. 15, le iV. lœvigatmjyOvh. 17, le N. Largillertianus 
D'Orb. 18, le N. elegans Sow. 116, D'Orb. 19, et le N. Ma- 
thermianus D'Ovb, Revue zool. 1841, p. 318. 

II. ' 22 
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Les sopl dernières de ces espèces paraissent se trouver au» 
dans les craies chlorîlées (terrain turouïen), qui rournisseat iî 
outre le N. Sowerbtja-tau D'Orb. 16, et les .Y. Deslangcba 
D'Orli. 20, et Arckiacianm D'Orb. 21, dont le JV. i 
Sow. 40 n'est que le jeune. 

La craie blanche ou étage supérieur renferme ausatï 
tiles, parmi lesquels je citerai le A', expansia Sow. 458 is 
sex, le N. obsciirus Nils. de Scanie, et les N. apertvratvt A 
picitdopompllim de MEeslricht. 

Les nautiles des terrains tertiaires ont les forme 
des précédents, mais leur test est toujours lisse. 

Les terrains éocèues en ont quelques espèces. On a Iroin 
anx environs de Paris le iV. Lamarck'ù DesU. pl.C. etleiV. u 
bilicaris Desh. pt. XCIX, L'argile de Londres renferme les fl 
imperialh Lam., jV. ecntratis Sow. 1, JV. regalis Sow. 3SS 
et N. urbanus Sow. 628, 

Les collines des environs de Turin ont aussi fourni des espê 
ces de nautiles. Deux d'entre elles sont rapportées par MM. Si 
monda [Synopsis an. invei-l. PeUemonl. foss.') et Michelolti {Â) 
deti, se. del Beguo iMinb. Venet. 1840) ans deux espèces! 
vantes de la merdes Indes, lesiV. umb'dicatus Lam. slpom^t 
Linn. Je doute de l'exactitude de ce rapprochement. Cessa 
tours citent encore iesJV. AUionïM'ich. (loc. cit.), N. BackUa 
Mich. etJV. /j«6iwUiiMicli. 

Je terminerai celte énumération en indiquant quel 
ques espèces de nautiles trouvées hors d'Europe. 

Dans l'Amérique septentrionale, M. Norton (Jotirn. Ac. Plâ 
ladelphie VIII, il, 220) cite le iV. De/iajfiMorton, de l'étage te 
férieur du terrain crétacé des Euit-Unis, et le N, alabm 
Mort., de l'étage supérieur du même terrain- 
Dans l'Amérique méridionale on connaît le N. 
D'Orb. (Voyage dans l'Ani. mér. Pal. p. 103). 

On a trouvé dans une formation secondaire de l'Inde un ni 
u'on a rapporté à Vhexagonm Sow. (Madras, journal 1841^ 
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On a trouvé quelquefois des corps fossiles tout à 
fait analogues aux mandibules calcaires des nautiles 
vivants. Ces mandibules sont triangulaires, forment 
un bec obtus en avant et se prolongent en arrière par 
une partie é vidée a laquelle s'attachent les muscles 
(pi. 16, fig. 5). M. de Blainville les a décrites sous le 
nom de Rhyncholithus et de Conchorynchus. 

On trouve dans le muscheikalk les B, GaHlardoti Faure-Bi- 
guet et D'Orb. {Conch, avirostris Bronn et Bluoi.; R. omatus 
Blainv.), R. duplicalus Mniïsi.j R, acuttis Blainv. , R. hirundo 
Faure-Biguet, et R, Orbignanus Mûnst. ( voy. Munster, Beytr. 
I, p. 49). 

M. D'Orbiguy en a trouvé dans les terrains jurassiques; il 
croît pouvoir les rapporter aux Nautilus giganteiis et lineatus 
(Pal. fr. Terr. jur. p. 146). 

Les Aganides Montfort 

[ClymèmSy Clymenia, Planulites Munster; Endosipho^ 

nites Ansted) 

ont comme les nautiles les cloisons simples; mais leur 
siphon est ventral, c'est-à-dire situé tout à fait près 
du bord de la cloison qui est en contact avec le tour 
de spire précédent (pi. 16, fig. 6 6). Ces coquilles ont 
en général les formes des nautiles des terrains an- 
ciens, c'est-à-dire qu'elles sont plus comprimées et à 
spire moins embrassante que les nautiles vivants. 

Les aganides sont presque toutes caractéristiques 
de l'époque géologique la plus anciemie. Deux es- 
pèces cependant forment une exception remarquable 
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et ont vécu dans la période tertiaire. Il parait que ce 
genre, créé d'abord avec une grande abondance au 
commencement de l'époque primaire, a été complè- 
tement éteint dès le moment où les terrains carboni- 
fères ont été déposés; car les terrains de l'époque 
primaire en renferment presque seuls des traces. 
On n'en trouve aucun débris pendant toute l'époque 
secondaire; puis les deux espèces dont j'ai parlé 
apparaissent à l'époque tertiaire, où elles représen- 
tent momentanément ce genre, qui a de nouveau 
disparu aujourd'hui. 

Les cloisons des aganides, tout en étant simples, 
sont quelquefois plus sinueuses que celles des nautiles, 
et même anguleuses, formant ainsi une transition re- 
marquable aux goniatites, et, par conséquent, aux 
ammonites. Cette circonstance peut servir à les par- 
tager en groupes. 

Les terrains siluriens et dévoniens en renferment 
plusieurs. 

VA. Otto provient du système cambrien d'Ebersdorf en Si- 
lésie{Munst. Bejt. I, p. 31). 

La plus grande partie des aganides des terrains dévoniens 
ont été trouvées dans le Fichtelgebirge, et décrites parle comte 
de Munster. On trouve ces descriptions dans ses Beytrœge zwr 
Petrefactenkunde, vol. I, p. 6, vol. 111, p. 92, et vol. V, p. 125; 
ainsi que dans un mémoire publié auparavant, en 1852 {ûberdk 
Çhjmenïen, etc., in-4''}, dont lesAnnales des sciences naturelles 
ont donné uu extrait dans le tome II de la 2^ série, p. 65, et 
dont une nouvelle édition a été publiée en 1843. 

Quelques-unes de ces aganides du Fichtelgebirge ont les 
lobes latéraux légèrement courbés en forme de faucille (pi. 16, 
(jg. 6 a). Ce sont les A. lœvigaia et ses 5 variétés, planidorsatat 
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1^ eomprefia, angustisepta, lata, inflata, suhiodosa, plicata, 
et cmata. 
,J)*aulres ont les lobes latéraux qui forment une pointe simple 
1. 16, fig. 7). Ce sont les A» planorbifomiis , undulata, sublœ- 
mœqvutriata et une variété, linéarisa serpenlina, sinata avec 
variétés, temàstnataf simUls^ semistriata, Sedgwicku, 
[y gubflexuosa^ dorsocostata, bistdcata et parvula. 
Dans d'autres il y a deux lobes latéraux. Le comte de Mùns- 
cite les A. bUabata^ angulosa et semlcostata. 
La nature de la fossilisation n'a quelquefois pas permis de 
)îr les cloisons, et la place des espèces suivantes est douteuse, 
[. paradoxay annulata^ parvida, Dunkerij falcïgera, interruptay 
^■' iorsonodosa et acuticosta. 

On cite comme trouvées en Angleterre quelques espèces de 
ja liste précédente, les A. lœvigata, lineans etstriata; et d'autres 
^différentes, les^. fascîata Phil., plurisepta Phil., sagittalis Phil. 
elva/û(aPhil. 

Une espèce a été trouvée dans le terrain carbo- 
nifère. 

Le comte de Munster (Beytr. I, p. 32) a décrit VA. dccussaia 
fe trouvée par M. Verneuil en Irlande. 

Les aganides des terrains tertiaires ressemblent par 
leur forme aux nautiles actuels. 

L'A. zigzag (Natuilus zigzag Sow. 1, Desliayes, Coq. foss. des 
environs de Paris, pi. 100) a été trouvé dans Targile de Lon- 
dres, les environs de Paris, et^ h ce qu'il parait, dans les collines 
des environs de Turin (Hichelotti, Ann. se. reg. Lomb. Venei. 
ISiO). V A, Aturi (Naïuilus AturiBùsievotf Coq. de Bordeaux) a 
été trouvé dans les tertiaires miocènes de Bordeaux. 

Les LiTUiTES {Lituitus Montf.) 

ont le siphon placé comme les nautiles ; mais ils ne 
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sont pas enroulés de la même manière. Le sommet 
de la coquille décrit une spirale courte k tours écar- 
tés, et la partie qui précède la bouche forme un long 
tube droit (pi. 16, fig. 8). Leur nom indique qu'on 
les a comparés aux bâtons dont se servaient les au- 
gures (lituus) . Quelques auteurs pensent que ces co- 
quilles étaient internes comme la spirule; mais la 
largeur de la partie terminale comparée à la partie 
enroulée, et le fait que les exemplaires bien conser- 
vés ont leur dernière loge beaucoup plus grande que 
les autres, autorise à croire que l'animal vivait dans 
l'intérieur comme le nautile. 

Les lituites n'ont été trouvés que dans les terrains 
siluriens. 

Les espèces en sont encore peu certaines. On cite en Suède 
les L. perfectus Wahl, et imper fectus Wahl. Quelques autres 
espèces ont été trouvées en Angleterre, et en particulier les 
Lttuitus gîganteus Sow. Sil. syst. t. Il, 6g. 4, artïcviatus Sow. 
id. II, 5, tortuosm Sow. id. II, Z, auxquels il faut ajouter avec 
doute les TV. ibex Sow. id. II, 6, Bidulphii Sow. id. II, 8^ et 
cornu arietis Sow. id. XX, 20 et XXII, 18. 

Le genre des Hortolus Monf. doit être réuni aux 
lituites. 

La Spirula nodosa Goldf. (Bronn, Lethea, I, 1) me 
semble aussi appartenir k ce genre. 

Les Centrifugus Hising. ont la forme des précé- 
dents; mais il n'y a pas de trace de cloisons. Les 5. 
cosiaius etpUmorbis Bronn (Lethea, I, p. 97) viennent 
du Gottland. Ce genre demande a être encore étudié. 
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Les Orthocératites {Orlhoceras Bren.) 

ont encore, dans la forme des cloisons et dans la po- 
sition du siphon à peu près central, les mêmes carac- 
tères que les nautiles. Mais la coquille ne subit aucun 
enroulement et a la forme d'un cône allongé (pi. 16, 
fig. 9 et 10). Ce genre remarquable, qu'on pourrait ap- 
peler des nautiles déroulés, est caractéristique des ter- 
rains anciens; mais se retrouve pour tant jusque dans 
le lias. J'ai déjà fait remarquer ailleurs qu'on pourrait 
quelquefois les confondre avec des alvéoles de bé- 
lemnites ; mais ces dernières, en général plus courtes, 
ont sur leurs côtés des traces très-évidentes du siphon 
qui est latéral , tandis que dans les orthocératites, s'il 
se rapproche des bords, il n'est jamais en contact 
avec eux. Ces coquilles ont acquis quelquefois des 
dimensions considérables. On en trouve qui ont jus- 
(ju'à trois pieds et demi de longueur et soixante 
et dix chambres. 

Les espèces d'orthocératites sont très-nombreuses. 

Les terrains siluriens en particulier en renferment 
beaucoup. 

Murcbison dans son bel ouvrage sur le système silurien, oulrc 
quelques espèces déjà citées ci-dessus par le comte de Miinst(3r, 
a cité les (h^th. approximatus Sow. Sil. syst., articulatus id., 
altenuatusid.^ bmphonatus id.j Brightii id., buUatus id., canali- 
culatusid., conicus id., dimidiatus id., distans id., exccntricus id., 
fibsus id., fimbriatus id., gregarius id.^ ibex id.^ Ludensis id., 
Mocktrensis id., nummularim id., semipartitus'xd.y trachealis id.^ 
et virgatus id. 
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Il faut encore ajouter les 0. breviconicus Portl. (Geol. Rept. 
t. 28, f. 8), subarcuatus Portl. id., Brongniarti Troost,*^ lesO. 
communis Wahl , et duplex Wahl de Suède ; les 0. trochlewru 
Daim., turbinatus Daim., et centralis Daim, de Dalécarlie; YO. 
tenuisVfM du Geistlichenberg; VO. reclus Bosc de Prague; 
1*0. excepticus Goldf. de Beraberg. 

L'Amérique septentrionale en renferme aussi. WabI a décrit 
les 0. duplex et falcata des Etats-Unis. ^ 

Les terrains dévoniens contiennent aussi des ortho- 
cératites. 

Le comte de Munster a décrit et figuré celles du Fichtelge- 
birge (Beytr. I, p. 35), et celles d'Elbersreuth, d'Oberfran- 
ken, etc. (Beytr. III, p. 93). Les unes ont la coque lisse. Ce 
sont les 0. regularis Schl. trouvée aussi dans diverses parties de 
l'Europe , acuarius Mùnst., maocimus Munst., conoïdeus Miinst., 
speciosus Munst., gregarim Murch., ellipticus Miinst., interrvp- 
tus Miinst., et venusius Miinst. 

D'autres ont des côtes ou des raies obliques. Ce sont les 0. 
semiplicatus Miinst., diniidiatus Murch., cinctus Soyf, SSSjlinearu 
Munst., subannularisMiïnsi.j coslulatus Winsi. y duplicatusMmsl, 
irregularis Miinst., subflexuosus Miinst., carinatus Miinst., sut' 
trochleatus Miinst., et torquatus Miinst. 

Quelques-unes ont des raies longitudinales. Ce sont les 0, 
striatopunctatus Miinst., tenuistriatus Mniïsi. y catamiteusTAmsl, 
decussatus Miinst., et striatulus Munst. 

D'autres sont encore peu connues, les 0. grantdatus Unnsin 
punctatus Miinst., et ancep^ Miinst. 

VO. paradoxus Braun (Miinst. Beytr. V, p. 127) a encore 
été trouvé à Oberfranken. 

D'autres auteurs ont encore fait connaître plusieurs orthocé- 
ratites des terrains dévoniens. 

On cite les 0. cylindraceus Sow. (Geol. Trans. 2* série, V), 
cylindricus id., imbricatus id., striatulus \d. y tubicinella id., dSf- 
SQîdeus Phil., lateralis Phil., iineolatus Phil,, tentacularis PM* 
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Steinioger (Hém. de la Soc. Géol. de Fiance , 11 , p. 368 ) 
I décrit et figuré quelques espèces de TEifel. Ce sont les 0. 
^erUricosuSf nautïloïdes, arcuaius^ calycularis ei falcattis. 

Les terrains carbonifères en ont aussi de nom- 
breuses espèces. 

Les 0. lateraiis Phil. (0. undulatm Sow. 59) et Bregnii Sow. 
60, ont été trouvées dans les calcaires carbonifères d'Angleterre. 
Les 0. angulatus Wahl, et linealus Hising. viennent du Gott- 
land ; les O. lœvis Flem., pyramidalis Flem., convenus Flem., 
oimti/aris Flem., rugosusFlem. et an^u/am Flem. ont été trouvées 
dans le Linlithgowshire. Il faut encore ajouter les 0. cylindra- 
C€U8 Flem., attenuatus Flem., sulcatus Flem., arcuatus Phil., 
cordiformis Sow. 247, dentaloïdeus Phil., ^/i/ertis Phil. , Gesmeri 
Mart.^ giganteus Sow. 246, inœquiseptusVhW,^ ova/i^ Phil., re- 
tumlatus Phil., scalpratus Sow. Geol. trans. , 2° série. Y, 
Steinhaueri Sow. 60, vndatus Flem., unguîs Phil., etc. 

Les orthocératites diminuent de nombre dans le 
terrain triasique. 

On cite encore des schistes de Saint-Gassian (muschel- 
kalk) ; les 0. elegans Munst. Beytr. IV, p. 12S, 0. subundata 
id., 0. inducens Braun, Munst. id., Freieslebensis Klipstein (Geol. 
der ôstl. Alpen, pi. IX), eUiptica id., etpolita id. 

Elles paraissent pour la dernière fois dans le lias. 

Quelques espèces encore mal déterminées ont été signalées 
dans le lias du golfe de la Spezia, dans celui du nord du Jura, 
et à Lymc Régis. Dans ce dernier gisement en particulier se 
trouve VO. elongata Dorset. 

Dans ce long catalogue d'orthocératites, il est 
probable qu'il y a des doubles emplois. L'étude com- 
parative des espèces des divers gisements laisse en- 
core beaucoup à désirer. 
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Les AcTiNOCERAS Bigsby, Geol. Trans. n. s., I, p. 
195, ne me paraissent difiërer des orthocératites que 
par quelques caractères du siphon imparfaitement 
décrits. 

VA. Bigsbyi Bronn (Lethea, I, p. 97) a été trouvé au lac 
Huron. 

Les CoNOCERAS Bigsby, Geol. Trans. n. s. I, p. 196, 
ressemblent aussi aux orthocératites. Je ne sais pas si 
l'on peut admettre sans nouvel examen que leur si- 
phon soit latéral. 

Le C. angulosus Bronn (Lethea) a aussi été trouvé au lac 
Huron. 

Les GoMPHOCERAS Murchison 

sont des orthocératites fusiformes (pi. 16, fig. 11), 
c'est-à-dire dans lesquelles la plus grande largeur est 
vers le milieu ; la dernière loge est plus étroite vers 
la bouche qu'à sa base. 

On en connaît deux espèces des calcaires de transition 
d'Oberfranken, le G. subfusiformîs Munst. et le G. subpyrtfor- 
mûMûnst. (Beytr. 111, pi. 20); et une d'Angleterre, le G.pyri- 
formis Sow. Sil. syst.'t. Vlll, Bg. 19 et 20. 

Les Cyrtoceras Mûnst. 

ont des coquilles plus courtes que celles des ortho- 
cératites, et un peu arquées. Leur siphon est tantôt 
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presque central, tantôt situé près du bord (pi. 16, 
fig. 13 et 13). Ce sont aussi des fossiles des terrains 
anciens. 

Le comte de Munster en décrit quelques-unes des terrains 
siluriens. Les C. aigoceros et cincta (Beytr. I, p. 35) sont de 
Tonrnay. 

On en trouve aussi dans les terrains dévoniens. 

La C. depressa Goldf. vient de Gerolslein, la C compressa 
Goldf. de TEifel. Les C. armata PhiL 48, fimbriata Phil. 44, 
(fmdecimalis id., tridecimalis\d,f obliquata Phil. 45, marginal 
foPhil. 46, nautiloïdea id., nodosa id., bdellalites Phil. 47, et 
micti/afaPbil. 48, viennent d'Angleterre. Les C. tentaculata 
Hûnst. (Beytr. I, p. 53) et costata id. sont de l'Eifel. Les C. 
(Oijvdata et angustisepta viennent du Fichtelgebirge (Beytr. I, 
p. 33, et m, p. 104). 

Quelques espèces paraissent plus récentes. 

La C. ammottia Goldf. a été trouvée dans le bas Canada. 
LaC. linearis Miinst. (Beytr. IV, p. 125) est des schistes de 
Saint-Cassian. 

Les Phràgmogeras Miinst. 

sont très-voisins des cyrtoceras; mais ils sont no- 
, tablement déprimés et plus pyriformes. Les cloisons 
Wût rapprochées et peu nombreuses. 

On en connaît une espèce des terrains anciens de Gatten- 
H le P. Craten Munst. (Beytr. 111, p. 105). 

Quatre autres proviennent des terrains de transition d'An- 
(Sfelerre. Ce sont les P. arcuatum Sow. Sil. syst. t. X, nauti^ 
^id., ventricosum id., et compressum id. t. XL 

Wusieurs fossiles d'Amérique ont été décrits sous 
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des noms génériques nouveaux , et paraissent se I 
rapporter à la famille des nautilides ; mais ils de- 
mandent encore un nouvel examen. 

On trouve d:ins lejourtinl of tlie A.C. of Pliiladelpliie, Mil, 
pan. 2*, la descrîpiion, par M. Conrad, dès genres Cobnulites, 
Thocholites, Cyrtolites, HïDNocEtiAs Pt Cambboceras (Im 
terrains siluriens. 

Les genres HunONiA elOniiocEnAS sont décrits p.ir M. Stol^es 
dans les Trans. Geol. Soc, V, p. 709. 



2» Famille : AMMONITIDES. 



Les ammonitides ont un siphon toujours marginal 
à la région dorsale, c'est-à-dire sur le côté externe 
des tours de spire (pi. 17, fig. 4). Les lignes d'ac- 
croissement de la coquille sont concaves en avant. 
Les cloisons sont toujours lobées sur leurs bords, 
c'est-à-dire que leur ligne d'union avec la coquille est 
sinueuse ou anguleuse. Cette ligne est aussi presque 
toujours découpée en feuilles compliquées (pi. il, 
fig. B). Les gonialites seules ont encore des lobes 
simples et ressemblent à quelques nautilides, sauf par 
la place du siphon et par la direction des lignes d'ac- 
croissement (pi. 17, fig. 1 — 3). 

Les divers genres des ammonitides se distingueal. 
comme ceux de la famille précédente , par le mode 
de l'enroulement de la coquille, qui présente de nom- 
breuses modifications, depuis la spirale régulière jus- 
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tion , la G. sutmautilinus de Schlotheim , et les G. compressas^ 
lUaclema et airatus de Goldfuss el de de Buch. 

Mais le plus grand nombre des goniatites appartien- 
nent aux terrains dévoniens. 

Le comte de. Munster a décrit de nombreuses goniatites du 
Fichtelgebirge. On en trouve la description dans un premier 
mémoire publié en 1832 , dont les Ânn. des se. nat. 2® série, 
t. Il» ont donné un extrait, et dans ses Beytrâge^ I, p. 16, III, 
p. 106 et V, p. 127. 

Les unes ont des lobes latéraux simples, arrondis et légère- 
ment courbés. Ce sont celles qui ressemblent le plus aux aga- 
nîdes. M. de Munster cite les G. Vemeuilliy ovatus, subpariitus^ 
petrœos, subvexm^ angmtiseplatus, falctfer et cinctus. 

D'autres ont des lobes anguleux ou en forme de langues. Parmi 
celles-ci il y en a de complètement enroulées où le dernier tour 
cache tous les autres. Ce sont les G. undulosus, sublœvis, globo" 
sus, subglobosusy sublinearis, linearisj subsulcatus, quadripartitus^ 
sulcatus, divisus, tripartituSj umbilicatm, striatus, striatulm, liybri" 
dm ei planidorsus qui ont toutes un seul lobe latéral pointu en 
forme d'entonnoir et les G. subbïlobaim, Ungeri^ Mûnsteiii, or- 
biculansy contiguus et Bronnii qui ont deux lobes latéraux. 

Parmi ces mêmes espèces à lobes anguleux, il y en a qui ne 
sont pas complètement enroulées^ et où le dernier tour laisse 
voir une partie des autres. Une d'entre elles n'a qu'un lobe la- 
téral, c'est le G. subinvolutus. Les G. Beaumontii et clymencefor- 
mis ont deux lobes latéraux. D'autres en ont trois. Ce sont les 
G. Preslii, Coitai , subcarinatusy canalifer , spurius^ subarmatus^ 
planas y Rœmeri^ arcuatuSy augastasy Bucklandii et speciosas. 
Quelques-unes enfin ont quatre lobes latéraux. Ce sont les G. m- 
termedius et maximus. 

Il est aussi des espèces où les lobes n'ont pas pu être obser- 
vés. Ce sont les G. compressas^ gracilisy pauciseptatusy spinUce^ 
formisj obscvrus et acutus. 

M. Phillips cite (the Palseozoic Fossils of Devon. in-8^, Lon* 
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don 1841) les G. carbonarius Sov.-. Geol. Irans. 2° sérip V 

■ v'mcluin Sow. i(l., crenlsUria Pliit. âO, excavalus id., incoii;laili 

I Phil. 51, insignii Pliil. 49, mlxolobas Pliil. 51, ser^mCiut id, 

I «;)W-a(ù Phil. 30, Iramiioritis Phil. 60, ii/èrHs Pliïl. 49. 
I II faut encore ajouLcr aux espëecs des terrains dévoniensle 

I G. Bechei Goldf. et les G. relronus, Hœninghaasi, multiseplutu, 

I simplex el prîmorclialis de M. de Bucli, et les G, muUUobaiia, 

[ carinatui, orbkulus et calcullfarm'is de M. Beyricli. 

I Les terrains carbonifères paraissent en renferaer 
une quantité considérable. 

M. Phillips (lllustr. oFllie GeoIogyofYorkshire, Lond. 18 
indique, outre quelcjnes espèces déjà cilécs dans le lerrain 
Tonien, les G. impUcalas Phil, lab. 19, micronalus id. , oitsm 
id., reticutafus iU., sphœricus id., striaiitti \d,, slriolatus'id., inat- 
calia id,, bidormiis Phil. tab. 20, calyx id., carina îd., cijcloiu 
id., evolulus iii., Gil'soni Id., Gibbertsonild., Henslowi\â.,'mter-_ 
coMaiis id., Listerî id., Lon»ciji id-, mulabiUs id. , nifidui ili'L 
paucilobus id., plaiylobus îd., rotiformu id., ipirorbii id., KWi** 
/otas id., UMica id., /brnmînosHS el uiftijcr iii. Ces coquilles pro- 
viennent des calcaires carbonifères d'Angleterre. 

On peut encore ajouter les G. cxptmmaàe Buch olgrimieii 
Porll. Geol.rep. t. XXIX, clc. 

On a aussi trouvé des goniatites dans les schistes 
de St-Cassian, qui appartiennent probablement, comme 
je l'ai déjà dit, au muschelkalk. 

Quelques-unes ont été décrites parle comte de Mûnster(Bejlr. 
IV, p. 127 el pi. XIV). Ce sont les G. pimm, sparius. amaia, 
ergx, glaucus, furcalu», Wiixnianï, Friesei. 

D'autres ont élé décrites par M. de Klipstein (Geol. der ôsll. 
Alpen, p. 136—14-5 et pi. Vlll. Ce sont les G- Beaumonm- 
infrafurcalm, suprafurcatus, Buchii, ontalus, Blumii, œguilobitiVl, 
radialns, biihrsnhm, iris, Bromii. lio^ihornii, Dnfrcsnoiji'iellf 
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Le genre Gyroceratites H. v. M. (Nov. Ac. nat. 
Cur. XV, 2, p. 72) parait n'être établi que sur un 
exemplaire du Goniatites corapressus Goldf., dont les 
tours centraux auraient été détruits. 

Les Ammonites Brug. 



. V- 



ont pour caractères des cloisons formant des lobes 
découpés, et un enroulement en spirale régulière, les 
tours se touchant ou se recouvrant les uns les autres. 
On les a primitivement nommées Cornes d'Amman 
à cause de leur forme enroulée, semblable à celle 
d'une corne de bélier, et parce que, dit-on, elles 
étaient autrefois employées dans le culte de Jupiter 
Ammon. Quelques auteurs les ont subdivisées en plu- 
sieurs genres qui n'ont pas été admis, et maintenant 
on doit abandonner les noms d'ORBULiTES, de Planu- 

UTES, d'ELLIPSOLITES, d'AMALTEUS, de PÉLAGUSES, de 

SiMPLÉGABES et de Globites, donnés par Lamark, 
Hontfort, etc. 

Les ammonites ne vivent plus aujourd'hui; de sorte 
qu'on ne connaît pas l'animal lui-même. On a discuté 
dans un temps la question de savoir si la coquille de 
ces mollusques était interne comme celle des spirales, 
ou externe comme celle des nautiles. Cette question 
n'en est plus une. On a découvert des ammonites as- 
sez complètes pour qu'on ait pu voir que la dernière 
Ic^e est très-grande, et qu'elle a pu recevoir un mol- 
lusque aussi bien que celle des coquilles de nautiles. 

]I 23 
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Elles sont cloisonnées comme celles de ce genre, et 
lui ressemblent trop , pom* qu'on ne puisse pas en 
inférer que les animaux devaient aussi avoir une 
grande analogie. Ces coquilles, quoique leur test ait 
eu parfois jusqu'à cinq millimètres d'épaisseur, étaienl 
en général minces et, par conséquent, légères. Leurs 
cellules aériennes intercloisonnaires ont dû contri- 
buer aussi à diminuer leur pesanteur spécifique ; et il 
est très-probable que ces animaux naviguaient sur la 
surface des mers, comme le font aujourd'hui les nau- 
tiles et les argonautes. On peut donc en général con- 
sidérer les ammonites comme un indice de formation 
pélagique ; elles ont dû être plus rares vers les rivages, 
où elles risquaient de se briser contre les rochers. 

Le test des ammonites parait avoir été dépourvu 
de la couche externe qui existe chez les nautiles, et la 
nacre se trouvait probablement à découvert, présen- 
tant des séries d'accroissement très-distinctes. Cette 
circonstance, jointe a leurs formes élégantes, a dû en 
faire l'ornement des mers anciennes; d'autant phis 
qu'elles ont été pendant longtemps très-abondantes 
et très-variées. Leur taille présente de grandes diffé- 
rences; quelques-unes ont atteint des dimensions 
telles qu'on les a comparées à des roues de voiture ; 
d'autres ont moins d'un pouce de diamètre. 

La principale différence entre l'animal de l'ammonite 
et celui du nautile consistait probablement dans la 
forme du manteau, dont les bords ont dû, dans le 
premier, être très-digités, puisqu'ils ont sécrété des 
cloisons aussi découpées. Cette organisation était pro- 
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bablement nécessitée par la position dorsale du si- 
phon, et a eu pour but de compenser par une adhé- 
rence plus grande ce que l'animal perdait ainsi en 
solidité. 

La bouche de la coquille a dû être le plus souvent 
formée simplement par la courbure des lames d'ac- 
croissement qui, comme je Pai dit, sont toujours 
concaves en avant. Mais quelquefois aussi elle a eu 
des prolongements remarquables. Quelques bouches 
(pi. 18, fig. 3) ont un rostre médian très-allongé; 
d'autres (pi. 18, fig. 2) ont, outre ce rostre, deux ailes 
latérales. On voit aussi des coquilles (pi. 17, fig. U) 
où ces ailes sont seules développées. 

D arrive quelquefois que l'animal a pendant sa 
jeunesse des bouches provisoires, de forme assez 
variée , qui se détruisent à mesure qu'il croît. Sou- 
vent ces bouches (pi. 19, fig. 5) laissent des traces ou 
impressions sur la coquille. 

La distinction des espèces a une grande importance, 
parce que l'abondance des ammonites les rend pré- 
cieuses au géologue pour la détermination des ter- 
rains. Les caractères les plus apparents sont 1^ l'en- 
roulement plus ou moins serré, qui quelquefois est 
une spire tout à fait embrassante, et d'autres fois a 
lieu par des tours à peine en contac; 2^ la forme et 
la position des côtes, tubercules et lignes de la co- 
quille; 3® la présence ou l'absence d'une carène, etc. 

Il faut avoir soin de tenir compte des différences 
souvent assez grandes qui distinguent le moule in- 
terne de la coquille. Cette dernière a quelquefois des 
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ornements dont le moule ne conserve aucune trace 
(pi. 19, fig. 5). Il faut aussi prendre garde a ce que 
les ammonites changent souvent beaucoup avec l'âge, 
ce dont on peut s'assurer en brisant les coquilles et 
en comparant les premiers tours aux derniers. Les 
mâles sont souvent plus comprimés et plus ornés que 
les femelles. Il existe enfin quelques variétés indivi- 
duelles. 

Aussi le besoin d'un caractère précis s'est-il fait 
sentir dans l'étude de ce genre. C'est à l'illustre géo- 
logue, M. Léopold de Buch, que la science en est re- 
devable. Il a observé que les lignes, produites par le 
contact des cloisons et des bords, offrent une grande 
fixité de formes dans les espèces et de grandes diffé- 
rences de l'une a l'autre ; et, se basant sur cette dé- 
couverte, il a fait faire un pas immense à l'histoire 
des ammonites. 

J'ai déjà dit que cette ligne d'union était^ dans les 
véritables ammonites, très-sinueuse et découpée. On 
nomme lobes les courbures ou sinuosités qui sont diri* 
gées en arrière par rapport à l'enroulement, et sellés 
celles qui sont dirigées en avant. Chaque cloison 
forme au moins six lobes, un dorsal, un ventral et 
deux de chaque côté ; leur nombre augmente dans les 
espèces à spire plus embrassante. On désigne sous le 
nom de lobes pairs et selles paires ceux dont l'extré* 
mité est divisée en deux rameaux, et lobes et selles 
impaires ceux dont l'extrémité est formée par un ra- 
meau unique ou par un rameau médian, l^e lobe 
dorsal est toujours pair. 
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11 faut remarquer, pour Tétude des lobes, que ce 
n'est que quand le test est enlevé qu'on peut les aper- 
cevoir ; mais que, pour connaître leur forme exacte, 
il faut que le moule soit très-bien conservé. Si il est 
usé, les lobes se simplifient considérablement; car la 
cloison n'est découpée qu'au bord et elle est simple 
dans son milieu. On trouve quelquefois des ammonites 
altérées, où les lobes paraissent aussi simples que dans 
les goniatites; tandis qu'ils auraient été très- compli- 
qués dans des échantillons mieux conservés. 

Les ammonites paraissent pour la première fois 
dans le muschelkalk, et, comme je l'ai dit, elles ont 
pour la plupart des cloisons dont les lobes sont à peine 
denticulés. On a réuni sous le nom de cératites les 
espèces qui présentent ce caractère, et l'on a cru 
longtemps que toutes les ammonites du muschelkalk 
étaient dans ce cas. De nouvelles découvertes ont fait 
connaître, dans le même terrain, des espèces à lobes 
découpés, qui se rapprochent moins des cératites 
que de quelques ammonites jurassiques. 

Dans les terrains jurassiques et crétacés les ammo-^ 
nites prennetnt leur maximum de développement nu- 
mérique, et on les retrouve depuis le lias jusqu'à la 
craie marneuse. Elles disparaissent dans l'étage le plus 
supérieur de la craie blanche. 

L'observation des lobes, jointe à quelques carac- 
tères extérieurs, à servi à M. de Buch et aux paléon- 
tologistes qui ont suivi ses traces, à diviser les ammo- 
nites en groupes que je dois indiquer ici. Les espèces 
sont si nombreuses et leur synonymie est lellomont 
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embrouillée que je ne citerai que les plus connues et 
les plus certaines. 

On devra principalement consulter les mémoires de M. de 
Buch insérés dans les Annales des sciences naturelles, i''^ série, 
tomes i7, i8 etâ9; la Monographia Amnionit. etGoniat.éà 
M. de Haan, 1 823 ; la Minéral. Conchology de M. Sowerby ; Too- 
vrage de Zielen sur les Pétrifications de Wurtemberg , etsiir< 
tout la Paléontologie française de M. D'Orbigny, ouvrage a 
remarquable par la clarté des descriptions, la fidélité des figo- 
res , comme par les excellents principes zoologiques et géolo- 
giques qui ont dirigé l'auteur. 

Le sous-genre des Ceratites De Haan renferme les 
ammonites à cloisons sinueuses, légèrement denticu- 
lées, mais non découpées en feuilles (pL 17, fig. 6 
et 7) . Ces coquilles ne se trouvent que dans le mu- 
schelkalk. 

L'espèce la plus connue est le C. nodosus de Haan (Schlot. 
31, 1 , etc.) (et ses variétés mbnodosm et laïus Munst.). Il («it 
encore y ajouter le C bipartitus Gaillardot et de nombreuses 
espèces des schistes marneux de St-Gassian. On trouve la 
description de plusieurs d'entre elles dansGraf zuMûnst. Beytr. 
IV, p. 129 , et pi. XIV et XV. Ge sont les C. boetm, bum, 
basileuSf bipunctatuSj dichotomus, Okeani, venustus^ Mûnsteriy nd' 
cifer, Achelous, agenor, jarbas et irregularis. 

D'autres sont décrites par M. de Klipstein (Geol. der ôsU 
Alpen, p. 150—133, pi. VIII). Ge sont les C. infundibiâfor' 
mïSj Zemchnerïy Kantemï, Jœgeri, Meriani, brevicostatus ti 
Afjassizii. 

Ce même gisement des schistes de St-Cassian ren- 
ferme des véritables ammonites, à feuilles moins dé- 
licales peut-être que celles des espèces des terrains 



AMMONITIDES. 359 

supérieurs, mais encore plus différentes des lignes si- 
nueuses des cératites (pi. 17, fig. 8 à 10), 

Ce sont les Â. Aon^ brolhem, furcalus et bicarinatm décrites 
dans Mûnst. Beytr. IV, p. 136 et pi. XV, et les A. Johamm 
Klipst., mirabilis K., Partschïi K.^ Gaytani K., Humboldlii K., 
spinulocostatm K., bidenticutalus K., Maximiliani K., Mandelslohi 
K.^ quadrilMatus Bronn , Goldfiissii K., umbilicatus K., Dechenii 
E., Ungeri K., latilabiatus Bronn, labiatus Bronn, CredneriK.^ 
W^gensis K., nodosocostatm K. , acvuocostatm Yi,, œqttînodosus 
K.j Meyeri K,, Velthenii IL,, Bouei K., nodulosocoslatus K,, cm* 
*giUatus K., subventiculatus K., granulosostriatm K. , larva K,, 
armatocingidatus K., multilobatm K. elRuppelii K. décriles par 
M. de Klîpsteîn (Geol. der ôstl. Alpen, p. lOS, pi. V— IX). 

Cette réunion des ammonites, des cératites et des 
goniatites dans un même terrain est un fait remar- 
quable, et une découverte tout à fait inattendue. Quel- 
ques auteurs en ont argué pour rapporter les schistes 
de St-Cassian à l'époque jurassique; mais l'ensemble 
de la faune qui y est conservée, et en particulier les 
poissons hétérocerques que renferment ces terrains, 
semblent démontrer d'une manière évidente qu'ils 
sont antérieurs au lias, et qu'on a eu raison de les 
rapporter au muschelkalk. 

M. de Buch nomme Arietes les ammonites ornées 
sur les côtés de côtes toujours simples, rayonnantes 
et en saillie , dont le dos est csuré et pourvu d'une 
quille médiane qui renferme le siphon. Les cloisons 
sont formées de lobes et de selles impaires. Le lobe 
dorsal, aussi profond que large, est plus long que le 
lobe latéral supérieur. La selle latérale monte beau- 
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coup plus haut que les autres ; la selle dorsale est 
Irès-courte (pi. 18, fig. 1). Toutes les espèces se 
trouvent dans le lias. 

On peut ciLer VA. bhutcalus Briig, (D'Orb. P. franc. T.jur. 
pi. 43) (à laquelle il faul réunir tes A. Burklamli Sow. tôO, 
muUicoslala Sow. iUl ., urictis Sclilot. , roliforniit, obliqtiè cia- 
taiiis et ttiulficosiatas Ziet.); I'^. oblusiu Sow. 167, D'Orb. U 
(Smilhii Sow. 40(î. elo.); r^. sietlaris Sow. 93, D'Orb. 
45 (BrooÉi Sow. 100); VA. Bo)mardi D'Orb. 46; VA. fin- 
doiianm D'Orb. 47 ; VA. itasicus D'Orb. 48, VA. (otiiiw D'Orb. 
49; VA. ConijlieariSow. t3l, D'Orb. 50; VA. ffridimi fim. 
D'Orb. 31; VA. Scipionania D'Orb. SI; VA. spi nai w BfUg. 
D'Orb. 33; 1'^. Tumeri Sow. 432; 1'^. tonis D'Orb. 53; 
VA. rarecostalus Zieten, D'Orb, 34 ; 1'^. caprol'mus D'Orb. 6i; 
VA. opkioïdeg D'Orb. 64 ; VA . MangeneslH D'Orb. 70 ; VA. Val- 
dani D'Orb. 71. 

Les Falcifehi de Buch ont une coquille compri- 
mée munie d'une quille saillante et de plis inflé- 
chis en avant, souvent coudés au milieu de lem- lon- 
gueur et sans tubercules. La bouche, quand elle est 
complète, a un rostre médian et des expansions laté- 
rales (pi. 18, fig. 2). Les cloisons sont formées de 
lobes impaires et de selles presque paires. La seBe 
dorsale est immense de largeur; son lobe accessoire 
pourrait être pris pour le latéral supérieur. Ce der- 
nier est toujours beaucoup plus long que le dorsi 
(pi. 18, flg. 2 a). Toutes les espèces sont spéciales 
au lias. 

Les piiitcipales soiil t'^. .wrpcnimus Scliloi. D'Orb. 33 {(ai- 
cifei- Sow. 234, Ceecilia R-, etc.); l'.L W/ions Brug. D'OHi. 
36 (connue aussi sous lo nom iVA. Walioiii Sow. 1(16); VA, 
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Thouarsensis D'Orb. 57; VA, Masseanus D'Orb. 58; VA, ra- 
dians Schlol. D'Orb. 59; VA. Levesquet D*Orb. 60; VA. ac» 
tœon D'Orb. 61 ; VA. œgîon D'Orb. 61 ; VA. primordialis 
Schlol. D'Orb. 62; 1'^. candidus D'Ovb. 63; VA. Murchisonœ 
Sow. 500; VA. opalinus Rein; 1*^4. elegans Sow. 9; 1*^4. 
schafflarienm Pusch (Polens Paiseont. p. 154)^ elc. 

Les Cristati D'Orb. ont aussi une quille saillante; 
mais les côtés sont ornés de côtes bifurquées, inflé- 
chies en avant et non coudées (pi. 18, fig. 3), Les lo- 
bes sont en général impairs et les selles paires ; le 
dorsal est plus long que le latéral supérieur et la selle 
dorsale est médiocre. Les espèces appartiennent 
toutes aux terrains crétacés. 

On trouve dans le terrain néocomien inférieur les A. helim 
D'Orb. (Terr. crét. pi. 57), txion D'Orb. 56, et cultahms 
D'Orb. 46. 

Les suivants sont du gault ou grès vert inférieur: A. Royssia- 
nus D'Orb. 89, cristatus D'Orb. 88 (voy. pi. 18, fig. 3), Bon- 
chardianus D'Orb. 88, Delaruei D'Orb. 87, inflatus Sow. 178, 
D'Orb. 90, varicosus Sow. 451, D'Orb. 87, Senequieri D'Orb. 
86, Hugardianus D'Orb. 86. 

Les A. Bravaisianm D'Orb. 91 , tricarinatus D'Orb. 91 et 
varîans Sow. 176, D'Orb. 92 sont des craies ehlorilées. 

Les TuBERCULATi D'Orb. ont le dos canaliculé et les 
côtés ornés de côtes et de tubercules alternant avec 
ceux du dos. Les cloisons sont formées de lobes et de 
selles impairs ; le lobe dorsal est très-étroit et plus 
court que le latéral supérieur (pi. 18, fig. 4). Ce 
groupe est spécial aux terrains crétacés. 

On trouve dans le gault les A. tubercidatm Sow. 518, D'Orb. 
66; lautus Park. D'Orb. 64; cl aurlins Sow. 134, D'Orb. 65. 
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VA. falcatus Mantell, D'Orb. 99, est de la craie chlo- 
rilée. 

Les Clypeiformi D'Orb. ont une coquille compri- 
mée , lisse ou peu ridée, à dos tranchant, mais sans 
quille (pi. 18, fig. 5). Les cloisons sont diyisées en 
un grand nombre de lobes pairs. Les selles sont 
paires ou presque paires. Les uns et les autres sont 
larges et courts. Le dorsal est plus court que le la- 
téral supérieur. Toutes les espèces appartiennent aux 
terrains crétacés. 

On trouve dans les terrains ncocomiens les A. clypeifomûs 
D'Orb. 42, Gervilianus D'Orb. 43, nims D'Orb. SS et di/licUis 
D'Orb. 41. 

VA. bicurvatus Michelin, D'Orb. 84 est du gault. 
. Les A. Requïemanus D'Orb. 93 et Goupilianus D'Orb. 94 
viennent des craies chloritées. 

Les Amalthei de Buch ont le dos saillant, aigu et 
crénelé sur la ligne médiane, et de très-légères côtes 
infléchies en avant. Les cloisons sont formée^ de lobes 
et de selles impaires. Le lobe dorsal est plus court 
que le latéral supérieur (pi. 18, fig. 6). Les espèces 
sont toutes du terrain jurassique. 

On trouve dans le lias VA. margaritatm ^oniî, D'Orb. 67« 
(amaltheus Scblot., acutm Sovr. 17, Stokesï Sow. 191, etc.); 
VA. Boblayeï D'Orb. 69 ; VA. Loscombi Sow. 183 ; VA. vittatus 
Y. et B. ; VA. colubratus Mûnst. ; VA. Jonhstonti Sow. 449; VA. 
crenularis Phillips. ; VA. lynx D'Orb. 87, etc. 

Dans les autres étages jurassiques on cite les A. quadratus 
Sow. 17, calcar Benk , dïscus Sow. 12, pigoms Sow. 92, etc., 
de l'oolithe inférieure ; les ^. altemans de Buch, vertebraSks Sow. 
165, excavatm Sow. 105, Lambei^tï Sow. 242, omphalotdes 
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Sow. 242, dcntaiusRe'in^ Ziet. 15, etc., des terrains oxfordiens, 
coralliens et porllandlens. 

Les PuLCHELLi D'Orb. ont une coquille élégam- 
ment divisée sur les côtés par des côtes saillantes, 
droites, qui passent d'un côté a Pautre, en laissant sur 
le dos un tubercule comprimé dont Pensemble forme 
une série de crêtes. Les lobes sont pairs et les selles 
impaires (pi. 18, fig. 7). Le lobe dorsal est à peu près 
égal au latéral supérieur. On n'en connaît que des 
terrains crétacés. 

VA. pulcheUus D'Orb. 40 est du terrain néocomien. 
Les il. Brouianiis D'Orb. 8S et Iitierïanm D'Orb. 112, pro- 
viennent du gault. 

Les Rhotomagenses D'Orb. ont des tours renflés, 
ornés de côtes saillantes, plus ou moins chargées de 
tubercules sur quatre ou cinq lignes, dont une mé- 
diane sur le dos (pi. 18, fig. 8). Les lobes et les 
selles sont pairs; le lobe dorsal est plus long que le 
latéral supérieur. Toutes les espèces sont des ter- 
rains crétacés. 

VA. Lyellï Leym. D'Orb. 74, se trouve dans le gault. 

Les A. Rhotomagenm Brong. D'Orb. lOS et 106 {Sussexia- 
nus Mantell , hippocastanum Sow. S14) , Woolgan D'Orb. 108, 
Carolinus D'Orb. 91 , VemeuiUianm D'Orb. 98 , PaiUeteanus 
D'Orb. 102, Fleuriausianus D'Orb. 107, Mantellii Sow. SS, 
D'Orb. 105 et 104, popa/w D'Orb. 109, vertebralts Sow., De- 
verianus D'Orb. 1 10, rusticmSow.THy D'Orb. 1 11 ^ et Renauxia' 
ntisD'Orb. 27, viennent des craies chloritées (terrain tnronîen). 

Les Dentati de Buch ont le dos excavé et des côtes 
biAirquées qui se terminent en saillies de chaque 
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côté de l'excavation du dos. Ces côtes ont souvent! 
en outre un tubercule au pourtour de l'ombilic ( pi. 
19, lig. 1 ). Les lobes sont impairs et les selles ordi- 
nairement paires. Le lobe dorsal est égal au latéral 
supérieur ou plus court que lui. Ces ammonites se 
trouvent toutes dans les terrains crétacés. 



On connaît des terrains néocomîens les . t> erracotns Dûib. 
58, Dttfrenoiji D'OHi. 33, prclituus D'Orl). 38, neoeoimen^ 
D'Orl). aO, iinuoms D'Orb. 60 ela^crrimux D'Orlt. 60. 

Lo gaiilt ou grès verl iiiTéi'ienr renferme les À. internipia 
Grug. D'Orb.St et52 (denlatmSow.508,DeluciiRrong.,Hc.), 
denarivs Sow. 540, D'Orb. 62, splendens Sow. D'orb. 65, 
Fitiom (l'Archiac, D'Orb. 64 , Guenanli D'Orb. 67, motenm 
D'Orb. 67, Raulimanm D'Orb. 68, camaiteauun D'Orb. 69, 
Michelianus D'Orb. 69 , Arckiacianiis D'Orb. 70 , reguian 
Brug. D'Orb. 71, lardifurcains l-eym. D'Orb. 71, mam 
laris Schlol. D'Orb. 72 et 73 , et nodoso coslalia D'Orb. 75. 

Les Ohnati de Buch ont aussi le dos excavé ^ 
bordé de tubercules, mais la coquille est peu renflée 
et les côtes ont une autre rangée de tubercules vers 
le mieu des flancs. Les lobes et les selles sont ira-: 
pairs. Le lobe dorsal est beaucoup plus court que le 
latéral supérieur. Les espèces se trouvent toutes dans 
les terrains oxfordiens. 

On peut citer les A. sphtosus Sow. 340 ( Potlux Ziet. Il, 3, 
gemnmlusPhW.), Dunenni Sow, 1S7, Co/Zouîcnsis Sow.204,elC. 

Les Flèxtjosi de Buch ont le dos un peu carré ou 
formant ime large saillie, une rangée de tubercules au 
pourtour de l'ombilic, une autre sur les côtés du dos, 
et ordînaircmont des côtes inflécliies en avant (pi. I9i 
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fig. 2). Les lobes sont impairs et les selles paires. 
Le lobe dorsal est court et le latéral supérieur très- 
large. Toutes les espèces sont du terrain néocomien 
inférieur. 

M. D Orbigny indique les A, Leopoldinus D'Orb. 2â et 25, 
cryptoceras D*Ovb. 24, lieitacus D'Orb. 23, castellanensis D*Orh. 
25 et radiaius Brug. D*Orb. 26 {asper Mériao). Cette der- 
nière est, en Suisse, une des plus caractéristiques du terrain néo- 
comien inférieur, et une des plus répandues. 

Les GoMPRESsi D'Orb. ont le dos étroit et comme 
coupé carrément, la coquille très-comprimée, à spire 
embrassante, et des côtes ou stries qui forment des tu- 
bercules sur les côtés du dos. Les lobes sont nombreux 
et impairs , les selles souvent paires , le lobe dorsal 
est très-grand. Cette division est spéciale aux terrains 
crétacés. 

On trouve dans le terrain néocomien les A. compressisimns^ 
D'Orb. 61 Ci Diday anus D'Orh. i08. 

VA, quercifoUus D*Orb. 85 est du gault. 

Les A. Largillerdanus D'Orb. 95, Beaumontianm D'Orb. 98, 
SartousîanusVOrb. 94, Vibrayeanns D'Orb. 58, Feraudianm 
D^Orb.96, La fi emayanush'Orh. 97 cicatiUus Sow. 564, D'Orb. 
97, viennent des craies chloritées. 

Les Armati de Buch ont le dos large , carré et se 
joignant à angle droit avec les flancs , une rangée de 
tubercules saillants sur ses côtés et une ou plusieurs 
autres sur les flancs. Les lobes sont impairs et les 
selles paires ; le lobe latéral, égal au dorsal ou plus 
petit, est étroit et placé au milieu des flancs. 

Les principales espèces sont 1*^4. perarmaftK Sow. 352, du 
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coralrag, VA. biarmatvsSovf, Ziet. 1, 6 {atUeta Phii. des ro- 
ches de Kelloway), 1*^4. WiUiamsoni Phil. du coralrag, VA. Bac- 
keriœ Sow. 570 {bifrons PhiL, lœvigatus Sow. 570) des argiles 
oxfordienneSf etc. 

Les Angulicostati D'Orb. ont le dos plus étroit 
que les flancs et des côtes élevées, alternes, qui pas- 
sent d'un côté à l'autre, et qui, à Pangle du dos, font 
une légère saillie de manière k le faire paraître carré. 
Les lobes sont impairs et les selles ordinairement 
paires (pi. 19, fig. 3). Le lobe dorsal est plus court 
que le latéral supérieur; les lobes auxiliaires sont : 
obliques vers Pombilic. Les espèces appartiennent 
aux terrains crétacés. 

Les A. angulicostalus D'Orb. 46, Martimi D'Orb. 58, cram' 
costatus D'Orb. 59, gargarenm D'Orb. 59, Cornuelianus D'Orb. 
112, et Deshayesi Leym. D'Orb. 85, ont été trouvées dans les 
terrains néocomîens. 

• Les A. MiUetianus D'Orb. 77, Puzozianus D'Orb. 78, eifim- 
costatm PhiL D'Orb. 76, appartiennent au gault. 

Les Capricorni de Buch ont une coquille très- 
convexe, un dos large présentant souvent une . 
surface plus grande que celle des flancs, et des côtes 
prononcées, simples, droites, sans tubercules ni 
éperons. Les lobes sont impairs et les selles paires. Le 
lobe dorsal est le plus long et les latéraux sont larges. 
Toutes les espèces sont jurassiques. 

Les principales espèces sont les J. capricomus Schlot.(ptott- 
costatus Sow.) du lias; angulalus Sow. 107 du lias; flextcos- 
tatus Phil. des roches de Kelloway, anguliferUs PhiL du lias, 
Kiitatm de Buch, du lias, etc. 
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Les Heterophylli D'Orb. ont le dos peu large et 
convexe, la spire plus ou moins embrassante, et les 
lobes trës-ramifiés, composés de parties impaires. Les 
selles le plus souvent paires , ont à leur partie su- 
périeure des feuilles larges et plus ou moins arrondies 
d'un aspect particulier (pi. 19, fig. 4). 

\JA. heterophyUm Sow. 26, du lias, a les selles impaires. 
Toutes les espèces des terrains crétacés ont des selles paires. 

On trouve dans les terrains néocomiens les A. incerttts 
D*Orb. 30, infundibulum D'Orb. 39, semistriatus D'Orb. 41 , 
Guettardi Raspail, D'Orb. 53 , semisulcatus D'Orb. 53, thetys 
D'Orb. S5, MorelianusD* Orh. 54, picturatus D'Orb. 54, Terverii 
D'Orb. 54, %%//iw D'Orb. 55 et Rouyanus D'Orb. HO. 

Les A. VeUedœ Michelin, D'Orb. 82 et aipinus D'Orb. 85, 
se trouvent dans le gault. 

Les LiGATi D'Orb. ressemblent aux précédents par 
leur forme. Leur coquille est le plus souvent marquée 
de sillons ou de côtes, anciens points d'arrêt des bou- 
ches temporaires (voy. page 355 et pi. 19, fig. 5). Les 
lobes et les selles sont presque toujours pairs, et ne 
présentent jamais de feuilles, comme les heterophylli. 
Les lobes sont impairs , le dorsal est court, les der- 
niers auxiliaires sont souvent obliques versPombilic. 
On ne les trouve que dans les terrains crétacés. 

Le terrain néocomien renferme les il. ligatus D'Orb. 38, in- 
tcrmedim D'Orb. 38, cassida Rasp. D'Orb. 39, dispar D'Orb. 
45, flêxisulcatiis D'Orb. 45, Emerici Rasp. D'Orb. 51 , Behis 
D'Orb. 52, RoyenanusD*Orh. 112, impressus D'Orb. 52, inor- 
natus D'Orb. 55, Carieront D'Orb. 61, Grasianus D'Orb. 44, 
cesticulatusLejm. D'Orb. 81, et raresulcatm Leym. D'Orb. 85. 

On trouve dans lé grès vert les A. Beudanti Brong. D*Orb. 
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53 el 54, lat'ulorBBius Miclielin, D'Orh. 80, Paramiicri t 
as, Ciemeniinits D'Orb. 73, Mayorlaniis O'Orh. 79. Dapmm 
D'fïi'li. 8i el veri«kotlatmW.ic\ie\in, D'Orb. 81. 

Les Â. tcwesiensh Sowerby 558, D'Orb. iOl el 102, , 
p/i«Maniell. Sow. 557, D'Orb. 100, et Ptospoianm I 
100, viennent des ci-JÎes cbloritées. 

Les PiANULATi de Buch ont un dos rond, une co- 
quille discoidale h tours plus on moins cylindriques, 
ornée de côtes fourchues et sans aucune pointe (pi. 
19, fig. 6). Les lobes sont toujours impairs, les auxi- 
liaires sont fortement obliques en arrière; les selles 
sont le plus souvent paires. 

Ce groupe icnferme une grande quantité d'ammoiiiics des 
terrains jurassiques. Les principales sont les ^. coniHtuni«Sow., 
tcnukostalus Y. et B. , crassus Y. et B. , funicutarh de Bucli, 
anniilatm Sow. 932, Parklnsonii Sow. 507, etc., du lias. 

Les A. triplicatm Sow. 92, potyptocm Rein, plicomphaha 
Sow. 559 el 404. bip[ex Sow. 295, elc. , aonl des couches 
supérieures du terrain jui'assique. 

Toutes ces espèces sont d'une délermi nation dilTicile et de- 
mandent de nouvelles éludes. 

C'est probablemenLh ce groupe qu'il fanl rapporter quelques 
espèces des terrains néocomiens , dont les lobes sont encore 
imparfaitement connus : les A. macilenius D'Orb. 42 , serimo- 
nis D'Orb. 109 el comobrinus D'Orb. 47. 

Les CoRONAHii de Buch ne difierent des planulati 
que par un tubercule au point de bifurcation des 
côtes ou stries (pi. 19, fig. 7). Ces tubercules sont 
placés entre le lobe latéral supérieur et le latéral in- 
férieur; les auxiliaires sont obliques. On trouve sur- 
tout ces espèces dans le lias et l'oolithe inférieure. 



I 



AMMONITIDES. 369 

Les principales sont les A. Blagdem Sow. SOI » Brackemidgii 
Sow. 184» înœqualu Merian, contractm Sow% 500, Bechet Sow. 
280^ Humphresianus Sow. 990» Goweriamu Sow. 280, etc. 

Les Mâgeogephali de Buch ressemblent aux coro* 
nariiy mais sont ordinairement plus renflés* Le tuber^ 
cule est i^Bs près de l'ombilic , et est ^itué en dedans 
des deux lobes latéraux supérieur et inférieur. 

Oa eD troove des espèces très-renflées dans les terrains ju- 
rassiques. Ce soilt les macrocephahu Schl. {tumidus Rein) da 
coralrag , les A. Herweyi Sow. 195 , Bankm Sow. 200 » BrookB 
Sow. 202, GervUlii Sow. 184 bis, Brongmarii Sow. 1 84bi89 etc., 
de Toolithe inférieore. 

Les espèces des terrains crétacés sont pins comprimées. On 
trouve dans les terrains néocoraiens les A. Asiieriamu D'Ori>. 
28, fasàcttUaru D^Orb. 29^ Jeannotii IKOrfo. 56, et lndiehotamu$ 
Leym. D'Oi*. 57. 

Les FiiiBRiATi lyOrb. ont une coquille discoîdale, 
formée de tours cylindriques^ contigus sans se recou* 
vrir, et présentant des traces de bouches tempo- 
raires. Leur bouche est circulaire. Les lobes et les 
selles sont pairs, élar^ à leur extrémité et rétrécis 
à leur base ; le lobe dorsal est souvent le plus long 
(pi. 19, fig. 8). 

On trouve dans le lias les A. fimbriaitu Sow. D'Orb. 98, c^r- 
rtucopia Young, D'Orb. 99, etc. 

Les espèces sont nombreuses dans les terrains néocomiens. 
IL D'OrbigBT cite les A. ûiœqmaJlico$UUus D'Orb. 29, ttàpmi^ 
ftriolMsD'Orb. S5, cpUmrm$ D*Orb. 36, Hmmmraùm D*Orb. 37« 
rrriie^ftal» D*Orb. 40, Ufidmiy Ofb. 48, qmadriaUcûtiu D*Qrb* 
19, striMsakaim D'Qrb. 49, UrmgmLan* D'Orb. 49, DmmRaaMâ 
O'Oib. 50, JiàlUii D'Orb. 50 et f I f, et Mmihervm D Orb. 4K 

II. 2i 
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Dans Pénuméralion précédente je n'ai parlé que 
des ammonites des terrains d'Europe. Xe genre a eu 
cependant une distribution géographique assez éten- 
due, et on Fa retrouvé dans l'Amérique septentrionale 
et méridionale, et dans les Indes orientales. 

Les espèces de rAmérique septentrionale sont connues par 
divers mémoires inséré^ par MM. Morton, Dekay, etc., dans le 
Journal de l'Académie de Philadelphie, tome VI, p. 88, e\ 
tome YllI, 2° partie, p. 208, ainsi que dans les Annales du Ly- 
oeuni de New-York, 11, p. 277, etc. 

L'étage inférieur du terrain crétacé des Etats-Unis renferme 
des espèces, dont les principales sont les A. placenta De E^ay, 
(lelawariemis Morton, Vanuxemi M., teliferM.^ Conrad» M., 
syrlalis M., vespeninus M. , mandanenm M.^ abyssinus M. , iVt- 
colelti M. et hippocrepis De Kay. 

Les espèces de l'Amérique méridionale ont été décrites par 
M.^Léopold de fiuch dans un ouvrage in-folio (Pétrif. recueil, 
par Humboldt, Berlin 1839) , et par M. D*Orbigny dans son 
voyage dans TAmérique méridionale, in-4®. 

Les espèces décrites par M. de Buch sont les A. peimîanuSf 
galeaius, œquatorîalis et une espèce qu'il rapporte h VA, rhoto- 
magenis. 

Les espèces recueillies par M. d'Orbigny dans les terrains 
crétacés de TAmérique méridionale sont outre VA. galeatus 
Humb. les^. Boussingaultii, Dumasianus^ santafecintiSf altematuSf 
planidorsatus , aleœandrînm et columbianus , figurées dans les pi. 
XVI et XVII de la paléontologie de son voyage. 

Les espèces des Indes orientales ont été décrites dans le 
journal de Madras, lesProceed. geol. Soc. II, p. 77, etc. EHes 
ont été recueillies par le capital Smee. Ce sont les J. Wallielmt 
nepautîemisy formosus Sôvr., lamellosus Sow.^opis Sow.; arthri- 
ticus Sow., ignobitis Sow., corrugatus Sow., armiger Sow. cl 
une espèce considérée par M. Sow^erby comme une variété de 
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VA. Ilerweyi Sow. Le terrain où elles ont été trouvées est con* 
sidéré comme luie formation secondaire siipérieure. 



Les Griogératites (Crioceras Léveillé) 
(Topœtm Sowerby) 

ont tous les caractères essentiels des ammonites, sauf 
que les tours de spire ne sont pas contigus les uns 
aux autres. La spire toutefois reste régulière (pi. 20, 
fig. 1). Les cloisons sont régulièrement divisées en 
six lobes presque toujours impairs, et en selles paires. 
Le lobe latéral supérieur est plus long que le dorsal. 
Les lobes et les selles sont étroits à leur base, et for- 
tement élargis à leur extrémité. 

Ces mollusques paraissent spéciaux à la période 
crétacée inférieure. 

On en a trouvé plusieurs dans les terrains néocomiens. Ce 
sont les C. Duvalii Léveillé, D'Orb. Terr. crét. p. H3 (C. Hon- 
naratii Léveillé), ViUersîanus D'Orb. lliy EmcAci Léveillé, 
D'Orb. 172, Comuelîanus D'Orb. US, Puzozianus D'Orb. H5 
bîSy et Foumetii Duval, Bull. soc. géol. X, p. 326. 
* Lés C. crîstatus D'Orb. 115 et Astierianus D'Orb. US bis 
proviennent du gault. 

c". Il-- 

Les Ancyloceras D^Orb, 

ont une coquille enroulée d'abord en spire disjointe 
côminè les crioceras, puis se projetant en une longue 
crosse (pi. 20, fig. 3). Les cloisons sont formées de 
jûx lobes impairs et de six selles paires. Tous les au- 
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très caractères sont ceux des ammonites. La crosM 
est toujours sans cloisons. Il est probable qu'à toutes 
les époques de sa vie, l'animal était logé dans un pro 
lougement de cette nature, qu'il détruisait au fur cl 
mesure de son accroissement. Sans cela il faudrait 
admettre, ce qui est peu probable, des diCférences de 
formes entre l'animal adulte et le jeune. 

Ces mollusques ont apparu pour la première fois 
dans l'oolithe inférieure, et n'out pas sui'vé eu aux 
terrains néocomiens, ou tout au plus aux grès Terts 
inférieurs. 

L'espèce indiquée dans l'ooliihe iofërieurc est l'Âneylocertt 
aiamlatus D'Orb. (Hnniiie* annulaïug Hesh.} de Caen et de| 
Deux-Sèvres. 

Ofl trouve dans les terrains néocomiens les vl . dilalatas D'ûrb. 
121, pidcherr'mm D'OrI). 121, Malheronianm D*Orb. 123, 
Renauxianux D'Orh. i^ô, Duvalianui D'Orb. 124, cincliuTi'Oé. 
13S, siaiplex D'Orb. 125, varions DOrb. t26, Puwst 
D'Orb. 127, brevh D'Orb. 127, et furcaiia D'Orb. 127. 

On cile dans quelques grès verls inférieiirs d'Angleterre, que 
divers faits paléontologiques semblent rapprocher des terraioi 
néocomiens du continent plus que du gaull, quelques espèce* 
d'ancjloceras, qui sont VA. grandis [Ramilcs grandis Sow. 593, 
1); VA. g'igas {Uamites gïgas Sovr. S93, 2); VA. inlermediaf 
(Uamites intermedius Phil. \, 22, Sov. 62) ; l'A. Bcanei {Bamila 
Deanii Phil. 1, 28), et VA. Eilsii {Scaphiies Hilsii Fitton). 

Les ScAPiuTES ParUinsoH 

ont im mode d'enroulement semblable à celui de* 
ancyloceras, c'est-à-dire une spire régulière, piB* 
une crosse. Mais les tours de la spire sont contigus^ 
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et même souvent embrassa^^ts comme dans les am- 
monites, et la crosse se recom*be en dessous vers son 
extrémité. Les cloisons sont divisées en plus de six 
lobes pairs très-inégaux; les selles sont paires. Le 
lobe dorsal est égal au latéral supérieur (pi. 20, fig, 4). 
Les scaphites sont spéciaux à la formation crétacée. 
Ils commencent avec l'époque néocomienne, et s'étei- 
gnent avec celle des craies chloritées. 

On a trouvé dans les terrains néocomiens le S. Yvanii Puzos, 
D'Orb. 128. 

Le S. Hugardianus D'Orb. provient des grès verts de Savoie. 

Les S. compressus D'Orb. d28, œqualis Sow. 18, D'Orb. 
129 (S. obliquus Sow. 18^ costatus Mantell)» et constrictm 
D'Orb. 129 sont des craies chloritées. 

Quelques espèces proviennent des terrains crétacés d'Amé- 
rique. 

Le 5. Cuuïeri Morton (Journ. Ac. Philadelphie, VI, p. 109, 
S. hippocrîpis De Kay) , et le S. rcnîformis Morton (Synopsis) 
ont été trouvés aux Etats-Unis. 

Les ToxocERAS D'Orbigny 

ont, avec les caractères essentiels de tous les genres 
précédents, une coquille en forme de corne oblique, 
plus ou moins arquée et jamais en spirale. Elle croît 
régulièrement en cône arqué depuis le commence- 
ment jusqu'à la fin (pL 20, fig. 2). Les cloisons sont 
symétriques, à six lobes impairs inégaux, et à six 
selles presque paires. Le lobe dorsal est beaucoup 
plus petit que le latéral supérieur qui est double de 
l'inférieur. La bouche est formée par un bourrelet. 
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Ces animaux ont apparu pour la première fois daa$ 
les terrains néocomiens, et leur existence postérieure 
n'est pas certaine. 

On trouve dans les terrains néocomiens les T. Requienianus 
D'Orb. H6 , bituberculatus D'Orb. 116, elegam D'Orb. 117, 
Dtivalianus D'Orb. 1 17, anrmlaris D'Orb. 118, Royerianus D*Orb. 
il8, Honnoralianus D*Orb, 119, Comuelianm D'Orb. 119, 
obliqualus D'Orb. 120, et Emencianm D'Orb. 120. 

M. D'Orbigny a trouvé dans des grès verts qui appartiennent 
à l'étage des craies chloritées, une espèce que son état de con- 
servation ne permet qu'avec doute de rapporter aux toxoceras. 
C'est le T. gracUis D'Orb. 120. 

Les Hamites Parkînson 

ont une coquille qui forme une spire irrégulière très- 
elliptique, formée de coudes placés aux extrémités 
du grand axe de Pellipse et d'intervalles droits ou plus 
ou moins arqués. La bouche est ronde, et ne parait 
pas avoir eu de bourrelet (pi. 20, fig. 5). Tous les 
autres caractères sont d'ailleurs ceux des genres pré- 
cédents. Les six lobes sont très-inégaux; le latéral 
supérieur est toujours formé de parties paires, plus 
grand que le dorsal et très-dilaté à son extrémité. 
Ces animaux sont spéciaux aux terrains crétacés. 



On a trouvé dans les terrains néocomiens les H. incerlw 
D'Orb. 130, dissimilis D'Orb. 130, Emencianus D'Orb. 130 et 
Royerianus D*Ovh. 131. 

On cite dans le grès vert 17/. punciatus D'Orb. ; ÏH. atte- 
nuatus Sow. 61, D'Orb. 131 (lentiis et comp^essus Sov^r. , funatus 
Brong.); VH. flexuosits D'Orb. 131; VH, rotundus Sow. 61, 
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*Orb. 132 (H. niaxïmus et gïbbosm Sow.); VH, altemo-tuber- 
ilaius Leym. [altematus Phil. , spiniger Filton, tuberculatu$ 
lichelin); l'ff. Bouchardianus h* Orh.i 5^; VH. elegans D*Orb. 
53; VH. Sablieri D'Ovh. 133; VH. virgulalus Brong. D'Orb. 
[ZA{H.ftmatushvong.); VH. RaulinianusD'Orh. 134; VH. ar- 
na/ti«Sow.234, D'Orb. 135 (plicatUisSovf.^ cdtematm Manlell). 

Les craies chloritées renferment Y H, simplex D'Orb. 134, et 
cylmdracem Defr. D'Orb. 136. 

Les hamites , ne se trouvant pour Tordinaire que par tron- 
çons» sont en général très-difliciles k déterminer. Les grandes 
différences d'ornements que présentent les diverses parties de 
la coquille complète^ font qu'il est facile de considérer comme 
des espèces différentes des tronçons de la même, et qu'on peut 
aussi réunir à tort des parties d'espèces différentes. Aussi je 
pense que l'énumération ci-dessus est assez incomplète; mais 
en même temps qu'il faut beaucoup d'attention pour la com- 
pléter sans introduire des erreurs. Les grès verls de Savoie 
fournissent de nombreux fragments qui semblent indiquer des 
espèces nouvelles. On trouve aussi dans divers auteurs des in- 
dications d'autres espèces; mais n'ayant eu à ma disposition 
que des descriplions ou des planches médiocres, je ne les cite 
ici qu'avec la conviction que plusieurs d'entre elles doivent ren- 
trer dans celles indiquées ci-dessus. 

On a trouvé dans l'argile de Speelon (qu'on rapporte au grès 
vert inférieur ou plus probablement encore à l'étage néoco- 
niien) les H. rarîcostatus Phil. I, 23, Beani Pliil. I, 28, et Phil- 
lipsii Bean. Phil. I, 30. 

On cite encore du grès vert et de la craie chloritée lesff. etlip" 
tiens Mant. 23, 9, Canterîalus Al. Brong. 7, 8, spinosulus Sow. 
216, nodosus Sow. id., tuberculalus Sow . id., turgïdm Sow. id., 
clUoritea Risso, Rœmeri Geinitz Characteristik du grès vert infé- 
rieur de Saxe, attemans Geinitz id. pi. 17, fig. 36, de la craie 
marneuse de Saxe, subnodosus Rœmer Versteînerungen Nord- 
deutschlands^ pi. XIII, obliqué costatusKœmQvid . XIII, biplicatus 
Hœmcr id. XIV, semicincliis Rœmer id. XV, decuncns Rœmer 
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«i. XIV, ciiiiricorma Rœnier id. XIV, sexnodom» Rœmer id. 

I HV, elc. 

La dispersion des liamîtes a élé aussi grande que celle des 

' ammonites. On en a irouvc près de Pondîchcry (Madras Journal, 
1840, 2, p. 90). M. dejaich (Pctrif. recueil, en Auiériqm)» 
décrit un H. De Genliardiii des grès verts inréricurs de l'Amé- 
rique méridionale. MM. Morton, Conrad, etc., ont décrit dan 
le Journal of the Acad. Philadelpliia VIII, part. 3, p. SIS, 
221 , etc., les //. arculm Mon., torquatus M. , irabealus M. el 
Knnutifer M. de l'étage inforieur du terrain crétacé des Etats- 
Unis . 

Les Ptycuoceras D'Orbigny 

sont des hamites dont les branches sont encore plus 
serrées ; car elles se touchent ensemble dans toute 
leur longueur (pi. 20, fig. 6). Elles forment ainsi «ne 
sorte de siphon. Le lobe latéral supérieur est pair, 
l'inférieur est impair ; le premier est d'im tiers plus 
court que le dorsal. Ce genre est propre aux terrains 
crétacés. 

M. D'Orbigny en indique deux du terrain néocomien, IsP- 
Entericiamis D'Orb. 157, et le P. Ptuosianm îd. 

Userait possible que Y Hanntes adpreasm Sow. GlsoituoplJ- 
choceras du giès vert. La collection du Musée de Genève M 
renferme un des grès verts de Savoie. 

Les Baculites Lamarck 

ont une coquille conique, ronde, comprimée ou an- 
guleuse, qui dilïére de celle de tous les genres précé- 
dents, parce qu'elle est parfaitement droite et sans 
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courbure. La dernière cavité qui renfermait Psmimal 
^t très-grande. La bouche a une languette dorsale 
comme quelques ammonites et une échancmre pro* 
fonde de chaque côté (pi. 20, fig. 7). Les lobes au 
nombre de quatre ou de six sont pairs , sauf le ven-^ 
tral qui est souvent très-petit et toujours impair. Le 
latéral supérieur est plus long que Pinférieur et ordi- 
nairement que le dorsal. Les baculites sont spéciales 
aux terrains crétacés. 

La B. neocomienm D'Orb. 138 se trouve dans le terrain néo- 
comien inférieur des Alpes ; la 6. baculoïdes (Hamites bacutoïdei 
Kantell» B. obliquatus Sow. 59^) , la B. incurvatus Dujardio^ 
D'Orb. 139 , et la B. Anceps Lamark» caractérisent les craies 
chloritées et tufau (étage turonien). 

La B. veriebraUsLaim. {Fatgasih Lam.) est de Tétage supé- 
rieur de la craie. 

On a aussi trouvé des baculites à Pondichéry (Madras» Jour* 
nal, 1840, 2, p. 39). 

M. Morton en indique plusieurs du terrain crétacé des Etats- 
Unis, les B, ovatus Say, compressm Say, asper Norton » columna 
M., cœrinatus M. et labyrinthicus M. (Jour. Ac. Philad. VI» 
p. 89; YIII, p. 211, 221, etc.) 

Les TuRRiLiTES Lamarck 
(BucciniteSy Cornes d'Ammon twrUnées^ etc.) 

différent de tous les genres précédents, parce que leur 
coquille s'enroule obliquement et est turriculée; 
cette coquiUe forme une hélice de tom's apparents, 
arrondis ou anguleux, en contact ou s'entamant légè- 
rement, et laissant entre eux un ombilic perforé. La 
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bouche est entourée d'un bourrelet ou d'un capuclu 
(pi. 20, fig. 8). Les lobes, au nombre de six, so 
pairs ou impairs, les selles sont paires. La forme 
ces coquilles pourrait les faire confondre avec les 
gastéropodes; mais leurs cloisons les en distinguent 
facilement. 

Les turrilites ont apparu dès l'époque du lias; piiii 
on n'en retrouve aucune trace dans tout le resle dfl 
l'époque jurassique, non plus que dans les terrains 
néocomiens. Elles reparaissent en abondance daais le 
grès vert et le terrain turonien, et se continuent jus- 
qu'à la fin de l'époque crétacée. On n'en trouve plus 
dans les terrains tertiaires. 

Lfis espèces du lias sont les T. Boblai/ei D'Orli. Terr. jift 
pl.il, Valdam h'Orb. 42, et Coi/iinrfi D'Orb. 42. Elles m 
très-peu Uirrîciilêes, et, au premier coup d'oeil, on les prendnft 
facilement pour des ammonites (pi. 20, fig. 9 et tO). 

Les espèces des terrains crétacés sont au contraire forlenie» 
turrieulées (pi. 20, fig. 8). 

On trouve dans le grès vert les T. catenatia D'Orb. 1^ 
Mayoïiamisid,, elegans iii. , Àstlerianus id., SeneqinerianmU'O^i 
141 , Emericianus id., biiuberculatus id. , Sloutomanus D'Oflli 
147, Robmianus D'Orb. 142. Puaozianm D'Orh. 145, //nja^ 
dianus D'Orb. 147, Vibratjeanta D'Oib. 148, et Bergeri Bro^ 
D'Orb. 145. 

Les espèces de Télage turonien sont les T. plicatut D'Oii 
145) tuberculalUi Rose, D'Orb. 144 (varicosa, giganlea, tVH 
gravesianus D'Orb. 144, cosialus Lamark , D'Orb. 14S, . 
tioyersi D'Orb. 14G, Scheitcluerianus Bosc, D'Orb. 146, i 
D'Orb. 147, aaaicosianLiTt'Orh. 147, bifrom D'Orb. 147, 
p<dijplocus Roemer, Verslein. NorddciUcIilands, pi, XIV, llg. *» 
2, Geinilz Cliaraclrr. XIU, t. 
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I^ T. Àrchïactanm D*Orb. 148 a élé trouvée dans un étage 
supérieur de la craie où les ammonites n'existent plus. 

Les Heligogeras D'Orbigny 

sont des turrilites à bords disjoints^ et tout à fait sé- 
parés les uns des autres (pi. 20, fig. il). Ces coquilles 
différent donc des turrilites au même titre que les 
criocératites diffèrent des ammonites. 

On n'en connaît que deux espèces du grès vert, Y H, armu» 
latm D'Orb. 148, et VH. gracilis id. 

En terminant ce qui tient à la famille des ammo* 
nites, je crois devoir signaler aux persoimes peu verr 
sées dans la détermination des fossiles, une précaution 
à prendre pour reconnaître les genres, dans les cas 
assez fréquents où Pon n'a que des tronçons de la 
coquille. 

On reconnaîtra toujours les ammonites a ce que le 
côté interne du tronçon est marqué par l'impression 
du tour qui précède. Cette impression manque dans 
presque tous les autres fossiles. Lorsqu'elle n'existe 
pas, ce n'est que par une étude convenable des cloi- 
sons que l'on peut distinguer les genres dans les cas 
douteux. Les lobes pairs ou impairs, les proportions 
du lobe dorsal et du latéral supérieur, les selles, etc., 
pourront servir, dans tous les cas, à rapporter à leurs 
vrais genres des fragments que les anciens auteurs 
rangeaient toujours provisoirement dans celui des 
hamites. 
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Aptychus (TrigoneUites Park) 



Je crois devoii' parler ici d'uii genre dont la placS 
est encore fort douteuse et l'organisation très-pro- 
blématique. C'est celui des aptychus, établi sur des 
coquilles que l'on a tour à tour envisagées comme 
des bivalves, comme des opercules, comme des os- 
selets internes et comme des dents de poissons. 

On trouve ordinairement ces aptychus sous la forn» 
de deux lames subtriangulaires un peu concaves, dis* 
linctes, suivant quelques auteurs, et unies par urt 
cbamière; soudées, suivant d'autres, et séparées seo 
lement par une quille médiane (pi. 20, fig. lia 15). 
Quelquefois leur surface convexe est lisse, quelque^ 
fois elle est marquée de gros plis plus ou moins ré- 
guliers et parallèles. 

La première opinion que l'on eut sur leur compte 
fut qu'ils étaient de véritables coquilles externes, idée 
qui a été depuis lors souvent reproduite. Mais la 
auteurs furent loin d'être d'accord sur leurs affinilÉi 
Scheuzer et Rnorr les décrivirent comme des valves 
d'anatifes, et, en effet, les aptychus ont de grauds 
rapports de forme avec ces valves, et, comme je le dt 
rai plus bas, en diffèrent surtout pai- leur composition) 
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que la science d'alors n'avait pas encore appris à étu- 
dier; Parkinson les nomma des trigonellites ; Schlott- 
heim les regarda comme des tellinites; et, plus ré- 
cemment, M. Eudes Deslongchamps (Mémoires de la 
Société linnéenne de Normandie, tome V) les a ran- 
gés dans la famille des solénacés. 

M. H. V. Meyer (Nov. Act. nat. Cur. XV), M. Volti 
(Mém. de la Soc. d'hist. nat. de Strasbourg, II) et 
M.-Coquand (Bull. Soc. géol. de France, XII) ont 
cherché à démontrer qu'il était impossible de consii- 
dérer les aptychus comme des coquilles externes. 
Leurs principaux arguments reposent sur la compo-^ 
sition de ces fossiles, qui sont formés d'une lame 
probablement cornée, sur laquelle on remarque un 
dépôt calcaire. Le plus souvent la lame cornée a été 
détruite par la fossilisation, et n'a laissé que son em- 
preinte sur le test calcaire. On voit dans les stries 
d'accroissement de cette empreinte et dans leur dis- 
cordance avec celles de la surface externe du test^ 
que la lame cornée et le dépôt calcaire se formaient 
d'une manière indépendante* Cette organisation -est 
fort différente de celle des coquilles^ ordmaires; car 
dans ces dernières les stries d'accroissement ne sont 
jamais visibles à la surface interne ; cette surface,, au 
^contraire, est recouverte d'une couche calcair^ qui 
conserve les traces des impressions musculaires et 
paléales. Dans les aptychus on ne distingue jamais ces 
impressions , et <on voit toujours les stries d'acarois^* 
sèment d'une manière aussi clsdre (pi'à la surface 
externe (voy. pi. 20, flg. 14). La couche intermé*- 
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Jdiairedes celtulosi qui est poreuse à sa surface, el 
qu'une section perpendiculaire montre être tubercu- 
leuse (pi. 20, flg, 1 5) , prouve aussi que Ton ne peutpas 
les comparer aux coquilles ordinaires. On peut encore 
ajouter que l'on ne distingue sur les aptychus aucune 
trace de charnière proprement dite ; leur bord n'eâl 
ui épaissi, ni aiTOndi, ni dentelé sur aucime partie de 
son conloui-, ce qui seraJile exclure l'idée de deui 
valves articulées. Cet argument toutefois ne pourrait 
pas s'appliquer à l'opinion de Scheuzer et de Kaorr. 

Ces objections sont assez fortes pour que de non»- 
breux naturalistes aient cherché d'autres explica^ 
lions. 

Ce que j'ai dit plus haut sur leur compositiou, ainà 
que la forme lisse de la surface interne, l'absence de 
marques d'adhérence, etc., excluent tout à fait l'idée 
émise par Bourdet do la Nièvre (Notice sur des fosstks 
incoîums, Paris 1822), que ce sont des plaques pala- 
tales de poissons. Il faut donc rejeter aussi le nom de 
IcuTHYOSAGOPiES qu'il leur avait donné. 

M. Vollz (loc. cit) a cherché a. prouver que les 
aptychus étaient les opercules des ammonites. Il se 
fonde sur deux preuves principales : 1" les opercules 
des gastéropodes vivants sont composés de deux coiH 
elles, qui offrent dans leurs stries d'accroissementl* 
même discordance que j'ai dit plus haut exister dais 
les aptychus; 2" on a trouvé souvent les aptychus 
dans la dernière loge des ammonites, et plusiems col- 
lections renferment des individus remarquables souî 
ce point de vue. 
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Mais ces deux arguments sont loin de fournir une 
démonstration complète. Ces rapports dans la discor- 
dance des stries ne prouvent pas nécessairement une 
analogie réelle; et les aptychus peuvent avoir été pla- 
cés après la mort des ammonites dans la dernière 
loge de leurs coquilles vuides, par des circonstances 
tout à fait fortuites On voit en effet souvent les nau- 
tiles de divers terrains, et entre autres ceux des 
craies marneuses de Rouen, renfermer plusieurs es- 
pèces qui en étaient certainement indépendantes pen- 
dant leur vie. 

On peut d'ailleurs objecter directement à cette ma- 
nière de voir : 

1"* que les aptychus ne présentent point d'impres- 
sion de l'attache du muscle qui aurait dû les mouvoir; 
2^ qu'il y a de nombreux gisements où l'on trouve 
des ammonites et pas d'aptychus et vice versa; 

3^ que l'on connaît dix fois autant d'espèces 
d'ammonites que d'aptychus ; 

4<> qu'on n'a jamais trouvé d'aptychus assez grands 
pour servir d'opercules aux ammonites de grande 
taille; 

5<^ que les mêmes espèces d'ammonites renferment 
quelquefois des aptychus différents, La belle collec- 
tion du comte de Miinster est célèbre sous ce point 
de vue; 

6^ qu'il est très-peu probable que les ammonites 
aient eu des opercules. Ces corps paraissent en général 
l'apanage des mollusques côtiers , qui vivent dans un 
repos plus ou moins grand. Les ammonites ont habi- 
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lé les hautes mers et y ont probablement navigm 
constamment; leui- progression a dû avoir ponrcansé 
l'absorption et le rejet d'une certaine quantité d'eaU( 
comme cela à lieu aujourd'hui chez presque tous 
céphalopodes. Il semble donc qu'im opercule n' 
fait que les gêner. 

Quelques auteurs, cherchant aussi à lier les apty 
chus aux ammouites, les ont considérés comme 
des parties endurcies de la muqueuse de leur estomafc 
On sait que, chez les céphalopodes, ce viscère estmuto 
culeux comme le gésier de quelques oiseaux, etqoe 
la membrane muqueuse se sépai'e facilement des au-i' 
très. Les plis de cette membrane ressemblent un pei 
à ceux de quelques aplychus, et l'on peut supposer 
chez les ammonites, qu'elle était fortifiée par ta 
dépôt calcaire. C'est peut-être l'idée qu'a eue MJ 
Deshayes, quand il dit (Mém. Soc. Géol. de France^ 
t. m, p. 31) que les aptychus sont des parties inté- 
rieiu'es de l'animal des ammonites, mais qu'il est cer* 
tain qu'ils ne sont pas des opercules. Les preuves 
positives manquent poiu* confirmer ou combattre 
cette manière de voir. 

Enfin M. H. v. Meyer, et plus tard M. Coquand 
(loc. cit.) ont émis une autre idée et veulent voir 
dans les aptychus des osselets internes d'un mol- 
lusque nu. M. Coquand les compare aux teudopMî 
(voy. p. 318) et pense que ces deux genres doiTcnt 
être placés dans la même famille. 11 croit pouvoh'af' 
armer par la comparaison de nombreux échaniilloni 
que les deux prétendues valves des aptychus n'é' 
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taient point séparées, mais qu'elles formaient un 
corps unique, bilobé et traversé dans son milieu 
par une carène, qu'il compare a la tige de Posselet 
des teudopsis. La principale différence consisterait 
dans ce que l'osselet des aptychus se serait revêtu d'une 
substance dure, et aurait été plus court et plus échan- 
cré, ce qui indiquerait un mollusque plus élargi. Les 
stries d'accroissement et l'absence d'impression mus- 
culaire paraissent, à M. Goquand, mériter d'être con- 
sidérées comme des analogies importantes. 

J'avoue qu'au milieu de toutes ces opinions di- 
verses, il m'a paru difficile de prononcer sur les 
véritables affinités de ces singuliers fossiles. Je n'ai 
eu à ma disposition que des échantillons trop impar- 
faits pour rien ajouter de neuf à leur histoire; je 
dois dire seulement que l'oi^anisation des espèces 
lisses me semble démontrer clairement que ce ne 
sont pas des bivalves. Mais tels qu'ils sont ils peuvent 
être étudiés avec finit pour leurs applications à la géo- 
logie, car ils sont fi'équents dans certains terrains qu'ils 
servent à caractériser. On les trouve depuis le lias 
jusque dans le grès vert elles craies marneuses, c'est- 
à-dire que les mollusques dont ils indiquent la pré- 
sence ont vécu pendant l'époque jurassique et la plus 
grande partie de l'époque crétacée. 

On peut les subdiviser en trois groupes ou sections. 

Les uns nommés Cornei ont une coquille cornée, 
mince et lisse. Les espèces de cette division J sont 
toutes du lias ou de l'oolithe inférieure. 

U. 25 
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On cite dans le lias les A. elasma Meyer Nov. act. XV, «trio- m 
laris \ollz eirugidosus Yoltz. Ces trois espèces proviennent de i^ 

Boll. 

On a trouvé dans Tooliihc inférieure du département du 
Calvados les A, prœlongus Voltz et cuneatus (Munsteria cmeata 
Deslongchamps). 



Les Imbricati ont la même lame cornée; mais 
elle est recouverte par un test calcaire à gros plis, 
représentant une imbrication (voy. pL 20, fîg. 12). On 
les trouve depuis le lias jusqu'à la craie marneuse 
( étage turonien du terrain crétacé) . 

Les espèces du lias sont les A. buUatus Meyer, de Banz;les 
A. latifrons Voltz et speciosiis Voltz, de Boll. 

L'^. lamellosus Yollz (Munsteria lamelbsa Desl.) est derooli- 
ihe inférieure de Normandie. 

On trouve dans les terrains jurassiques supérieurs de Solen- 
hofen VA. depressus Voltz (imbricatm depressus Meyer); VA. 
profundus \oliz (imbricatm profundus Meyer); VA. Meyert\o\ii; 
VA. elongatm Voltz; etl'^. e/e^ans Voltz. 

L*^. Theodosia Desh. est du terrain jurassique de Crimée. 

Les^. Didayi Coquand (Bull. Soc. Geol. XII), seranonis Go- 
quand (id.) et radians Coquand (id.) ont été trouvés dans le ter- 
rain néocomien des basses Alpes. 

VA. cretacemMiïnsi. (Geinitz,CharacterîstikXVII,25,i»fl- 
iifa corwexa Borner, Verst. etc., 16, 7) a été trouvé dans la 
craie marneuse de Saxe. 

Les A. Grasii Voltz, provencalis Voltz, et pttncfa/us Voltz sont 
de terrains inconnus. 

Les Cellulosi sont les plus épais de tous. La lame 
cornée est recouverte d'une couche celluleuse, (jui 
rappelle quelquefois certains madrépores. Cette cou- 
che est protégée elle-même par un dépôt plus corn- 
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pact et lisse ; aussi on ne la peut voir que quand cette 
dernière est enlevée. La fig. 13 de la pi. 20, montre 
leur surface extérieure; la fig. 14 leur surface interne, 
et la fig. 15 une section de leur test. Les espèces 
se trouvent depuis le terrain oxfordien jusqu'au grès 
vert. 

Les terrains oxfordîens du mont Terrible renferment les A. 
heteropora Voltz et Thurmanni Vollz. UA. Zieteni Vollz est 
d*un gisement analogue de TAlb du Wurtemberg. 

L'^. Beaumontii Goquand (loc. cit.) vient du corallien des 
basses Alpes. 

On a trouvé à Solenhofen Y A. latus Voltz (lœvislatm Meyer) ; 
VA, latïssimus Voltz ; et VA, subtetragonus Voltz. 

VA. costatus Voltz provient du portlandien de Beiningen. 

Le néocomien inférieur du département du Var a fourni VA. 
Blainvillei Goquand (id.). 

h* A. complanatus Geinitz (Gharac. XVII) a été trouvé dans 
les grès verts inférieurs de Saxe. 

L'il. longus Voltz {lœvis longus Meyer) est d'un terrain in- 
connu. 

Il y a encore quelques aptychus moins connus. 

On peut citer VA. antiquatus [Trigonellites antiquata Pliil.) de 
l*oolithe corallienne d'Angleterre et VA, politus {TrigonellUes 
polita Phil.) du terrain oxfordien du même pays. 
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PTDROPOI»!:^^ 



Le caractère principal des ptéropodes réside dans 
leurs organes du mouvement. Ils n'ont ni les longs 
bras des céphalopodes, ni le pied charnu des gas- 
téropodes ; mais leur tète porte deux ailes ou na- 
geoires musculaires. Leur corps est nu ou enfermé 
dans une coquille mince et fragile. 

Ces mollusques sont moins parfaits que les cépha- 
lopodes. Leur hermaphrodisme, la faiblesse de leurs 
instruments de préhension et l'imperfection de leurs 
oi^anes des sens, rendent cette vérité incontestable. 
Ils ont toutefois quelques rapports avec eux dans 
leurs organes de la locomotion situées sur la tête ; ils 
en ont aussi avec les gastéropodes par l'intermédiaire 
des hétéropodes qui nagent comme eux. 

Dans la nature vivante les ptéropodes sont des mol- 
lusques de haute mer, qui vivent en multitudes con- 
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sidérables à une grande distance des continents. Ca- 
chés dans les profondeurs des eaux pendant les 
heures chaudes du jour, on les voit apparaître à la 
surface vers le soir ou même dans la nuit. 

La délicatesse de leurs téguments fait qu'on ne les 
retrouve que rarement fossiles, et il serait téméraire 
de conclure du petit nombre de faits que Ton a ob- 
servés, leur abondance ou leur rareté aux diverses 
époques géologiques. Nous savons seulement qu'ils 
ont apparu dès les terrains siluriens et carbonifères, 
sous des formes qui ne se représentent plus aujour- 
d'hui. C'est, en effet, probablement à cette classe 
qu'il faut rapporter des corps quadrangulaîres, en py- 
ramide régulière , qu'on a nommés des conulaires. 
Depuis lors on n'en retrouve plus aucune trace jus- 
qu'à l'époque du lias, où ces mêmes conulaires re- 
paraissent pour la dernière fois. 

Une nouvelle interruption paraît exister dans l'his- 
toire des ptéropodes, et ce n'est plus que dans les ter- 
rains tertiaires que l'on en découvre quelques espèces, 
qui se rapprochent davantage des formes actuelles. 

Les ptéropodes peuvent se distiller en deux fa- 
milles. La première est celle des Hyaudes, dont je 
vais parler. La seconde et celle des Pneumodermides 
qui n'ont point de coquille et une tête distincte. Elle 
renferme les genres Clio, Pneumodermon, Spongio- 
BRANCHiA et Cymodocea et n'a pas de représentant fos- 
sile. 
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Famille des HYALIDES. 



Cette famille renferme les ptéropodes à coquille et 
sans tête distincte. Leurs branchies sont toujours in- 
ternes et leurs ailes au nombre de deux. 

La coquille est tantôt globuleuse, tantôt allongée 
et conique. Dans un seul genre, celui des Limagines 
dont on a point encore trouvé d'espèces fossiles, elle 
est enroulée en spirale. Les Cymbulia, qui ont une 
coquille cartilagineuse, ne sont aussi connues qu'à Té- 
tât vivant. 

Les Hyales (Hyalœa Lam.) 

ont une coquille globuleuse dont la bouche est rétré- 
cis et dont les côtés ont des fentes latérales qui lais- 
sent sortir des lanières membraneuses. Les espèces 
vivantes sont nombreuses. Les espèces fossiles ont 
été trouvées dans les terrains tertiaires. 

M. E. de Sismonda (Syn. anim. inv. Pedeni. foss.) en cite 
]aatre espèces des environs de Turin» les //. taurinensis Sism. 
gibbosa Bon), internipta Bon, sulcosa Bon, et aiirita Bon. 

Le même auteur parle d'une espèce des terrains subapen- 
îîns du Piétnont, qui parait ne pas différer de VH, tridentata 
Lam. qui vit aujourd'hui dans la Méditerranée. 

M. Philippî (Enum. Moll. Siciiise) cite dans les terrains ré- 
cents de Sicile la même espèce et F//, depressa Biv. 
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Les Gléodores (Cleodora Péron) 

ont une coquille frs^le et vitrée comme les précé- 
dentes ; mais en forme de gaine ou de cornet pointa 
en arrière, dilatée antérieurement, et avec un sinus 
de chaque côté. 

On en a trouvé deux espèces dans les terrains snbapeDDÎos 
du Piémont. L'nne d'entre elles est rapportée à tort ou k raison 
k la Cl. lanceolata de Péron et Lesueur, et l'autre k la CL obtm 
de Quoy. 

M. Wood (Ânn. nat. hist. Y) a décrit une nouvelle espèce 
du crag (tertiaire pliocène), la 67. infundibubim. 

Les Greseis Rang 

différent des cléodores parce que leur coquille n'a pas 
de sinus latéral. Il faut leur réunir les VAgiNELLES 
de Daudin. 

La C* vaginella Rang {Vaginella depressa Daud. Cleodora 
strangulata Desb.) a été trouvée dans les terrains tertiaires 
miocènes des environs de Bordeaux. 

Les CuviERiA Rang 

ont une coquille conique, à ouverture un peu res- 
serrée et cordiforme. Ses bords sont tranchants et le 
côté postérieur est fermé par un diaphragme convexe 
en dehors et non terminal. 

M. De Luc le père a trouvé dans les dépôts subapennios 
du Piémont la C. artesana Rang. 
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Les CoNULAiRES (Conularia Mill.) 

ne sont connues que par leurs coquilles qui sont de 
grande taille (2 à 3 pouces), en forme de pyramide 
quadrangulaire et sans sinus. Ce genre ne vit plus au- 
jourdTiui, et a été trouvé fossile dans les terrains 
anciens et dans le lias. 

Od trouve dans les terrains siluriens d'Angleterre, la C So- 
werbyi Defr. (C. quadrimlcata Sow. Sil syst. t. XII, fig. 22) et 
la C. elongata Portl. (Geoh Rep. t. XXY, A, fig. 2). 

MM. d'Archiac et Yerneuil (Trans. Geol. Soc. of London, 
2® série^ YI) citent dans les terrains dévoniens d'Allemagne 
les C Brongniarti, GerviUei^ Gerolsteinemis eiomata, 

La C. quadristdcata Sow. 260 provient des terrains carbo- 
nifères de Glascow et de Bristol. 

Les espèces du lias ne sont pas encore bien connues. 



NOTE 



SUR 



LES AUTEURS CITÉS DANS CE VOLUME 



Je donne ici, comme je l'ai fait pour le premier volume, une 
liste des principaux auteurs que j'ai cités en abrégé dans le 
cours de l'ouvrage. Je les ai rangés par ordre alphabétique. 

i° Pour les Reptiles. 

Bronn. Lethea Geognostica^ 2 vol. in-8^ et Atlas in-4°, déjà 
cité dans le premier volume (voyez en outre Kaup et Bronn). 

BuGKLAND. Je cite encore la traduction, de son Traité sur les 
fossiles qui fait partie des Bridgewater Treatlse, La Géologie et 
la Minéralogie dans leurs rapports avec la théologie naturelle, Pa- 
ris, 1838, 2 vol. in-8\ 

Cautëley et Falconer , qui ont trouvé dans l'Inde tant de 
mammifères remarquables, ont aussi rapporté quelques rep- 
tiles, et entre autres une tortue gigantesque. Leurs mémoires 
sont déjà cités dans le premier volume. 

Croizet et JoBERT. Recherches des ossements fossiles du dé' 
partement du Puy-de-Dôme. Paris, 1828, in-4o. 

CuviER. Recherches sur les ossements fossiles. Ce bel ouvrage 
est pour les reptiles, comme pour les mammifères, une des bases 
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principales de nos connaissances. Je ciie toujours la 4° édîiioit, 
en 10 vol. ïn-8' el allas ia-A". 

De Kaï. Je cite de lui quelques mémoires publiés dans \a 
Annales du Musée de New-York. 

Eudes Deslohcuamps a publié quelques travaux sur lËSfep- 
< tiles dans les Mémoires de ta Sociélê lAtméenne de Normal,' 
Caen, in-l". 

FAtJAs DE St-Fobd. nhtoire naturelle de ta monta^ de 
Saint-Pierre de Mieslricht. Paris, an Vil, 4". 

Fischer de Waldueim. Je cite de lui divers mémoires insé- 
rés dans (es Actes de Moscou, etc. , et une lettre sur le JtAopalodon, 
in-S". Moscou, 1841. 

Geoffroy St-Hilaire (Etienne) a publié quelques mémoires 

dans les Annales du Muséum d'Histoire naturelle de Paris et des 

Recherches sur les lelcosaurus et steneosaurus. Paris, 1831, iD-4°. 

GoLDFuss. Je cite de lui quelques mémoires publiés (laot 

les IVova acta Acadcmiœ natura: curiosorum, in-4''. 

JjEGBR a puhlîc un des premiers ouvrages sur les reptiles dn 

lias d'Allemagne : Veber die fossitieti Reptilien welcke in War- 

' temberg aufgefunden worden sind. Stuttgard, 1828, in-4' 

Kaup et BROna. Abhandlungen ùber die gaviiU-ariigcn Repti- 
lien der Lias formation. Slultgard, 1841, in-folio. Ouvrage ac- 
compagné de belles planches. 

KtiTOBGA. Mémoire pour servir à la géognosie et à la palémlO' 
loijie de Dorpat, in-S". Pétersbourg, I83S et 1837, 

Laurillard a publié d'excellents articles sur les reptiles 
I dans le Dictionnaire tiniversel d'Histoire naturelle dirigé par M, 
[ Charles D'Orbigny. Paris, in-S". 

Mantell (G.). Ulustralions of tlie Geology ofSussex, LontloOf 

i 1827, in-4°.— Tlie Geologij ofthe South EastofEngland.lon- 

' don, 1833, in-8». — The Wonders of Geology 1838, 2 vd. 

în-120. 

Meyer (Hermann von). Je cite encore son utile ouvrage Pi- 

Llj£Ologica. Francfort, 1852, in-8°, et divers mémoires inséré! 

lans tes Noi/tt acta Academiœ naturw curiosorum, VIsis, le V»^ 
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ieimi Senkerbergianttm ; les Beytrœge sur Petrefaclen-Ktmde du 
comte (le Munster, etc. — Le même auteur, conjointement avec 
M. Piieninger, vient de publier un ouvrage important : Bcy- 
' trœge sur Palœonlotogie Wwlembergs. Sluttgard, 1844, io-fo- 
lio, que je n*ai reçu qu'après l'impression des premières feuilles 
de ce volume. 

MoRTON. Je cite de lui quelques travaux insérés dans le 
Journal oflhe Academy of Philadelphie, in-8°. 
MiinsTER (Graf zu) voyezMeyer(H. v.)- 
OwEK. Odoniography 1840iil844, in-S". Les deux premiers 
volumes de cet ouvrage remarquable ont seuls paru. 

Les excellents travaux de M. Owen ont beaucoup contribué 
à (a connaissance des reptiles fossiles. Je cite surtout les deux 
mémoires qu'il a publiés dans les Report of ihe BHtié. Associa- 
tion, in-8-, 1859 et 1841. 

BiLEV et Stutcuburv ont publié dans les Transaciiotis de la 
Société Géologique de Londres 1856, des descriptions de plu- 
sieurs reptiles des terrains anciens. 

Serres (Marcel de). Je cite de lui divers mémoires sur les 
cavernes et les tertiaires de Montpellier, insérés dans les^nna- 
tes des Sciences naturelles, etc. 

TscBEDi a étudié quelques reptiles fossiles : Mémoira de ta 
Société d'histoire naturelle de Neuchâlel, t. îl. ^^^H 



2° Pour tes Poissons. W 

L'ouvrage remarquable de M. Agassiz, Recherches sur tes 
poissons fossiles, 5 vol. in-4° et atlas, Neucbilel , domine telle- 
ment l'histoire de cette classe d'animaux, et renferme si com- 
plètement tout ce que l'on sait de positif sur eux , que je n'ai 
pas en général cité les ouvrages antérieurs, où les descriptions 
et les figures sont înfmiment moins précises. Je me suis borné 
k indiquer les synonimes de Vlltiologia Veronese de Volta, Vé- 
rone 1696, grand-îufolio, parce que les noms de cet ouvrage , 
sont cités par la plupart des auteurs. 
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J'ai eu aussi h signaler quelques genres et espèces décrits ou 
indiqués depuis la publication de M. Âgassiz. Je cite en parti- 
culier les suppléments du même auteur qui renferment le com- 
mencement d*une Monographie des Poissons du vietix grèsrouge, 
NeuchAtel, 1844, in-folio et in-4<>, et quelques ouvrages de 
Geinitz, de Roemer, etc., que j'indique plus bas au sujet des 
mollusques. Un des plus importants est : 

Munster (Graf zu). Beytrœge zur Petrefacten-Kunde^ ouvrage 
rempli d'excellentes observations et dont il a paru six vo- 
lumes in-4°, Bayreutb, 1839 et suiv. 

On trouvera dans l'ouvrage de M. Âgassiz, tome I, p. 43, 
une énumération complète des auteurs qui ont écrit sur les 
poissons fossiles. 

5^ Pour les mollusques céphalopodes et ptéropodes. 

Agassiz n'est cité, au sujet des mollusques céphalopodes, 
que pour des observations sur la poche à encre de quelques 
espèces des terrains jurassiques. 

Basterot. Mémoire géologique sur les environs de Bor- 
deaux^ première partie contenant les mollusques fossiles. Paris, 
1825, in-4° avec sept planches. 

Beyrich (Ernest). Mémoire sur les gomatites des terrcànsdetran' 
sition duRhiUy in-4", Berlin, 1837. Traduit dans les Annales' 
des Sciences naturelles, 2* série, X, p. 65. 

BiGSBY a décrit quelques céphalopodes dans les transactions 
de la Société Géologique, nouvelle série, tome I. 

Blainville (Ducrotay de). Manuel de Malacologie. Paris et 
Strasbourg, 1828, in-8®. — Mémoire sur les bélemnites. Paris, 
1827, in-4**, et divers autres mémoires. 

BosG a publié la partie des coquilles du Buffon de Déte^ 
ville, et divers mémoires. 

BouRDET de la Nièvre. Notice sur des fossiles inconnus {^ijj' 
chus). Paris, 1822, br. in-4^ 

BouRGUET. Traité des pétrifications. Paris, 1742, in4°. 
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Bretnius, de Dantzick, a donné un mémoire sur lesbélemni- 
tes de Prusse h la suite de sa D'mertatio physica de Polythala- 
miis. Gedani, 1732, in-4\ 

Bronn. Lethea geognostica^ déjà cité pour les reptiles. 

Brongniart (Alexandre). Un des premiers naturalistes qui ait 
complètement compris TimportancB des fossiles. Je cite de lut 
la description des coquilles des terrains crétacés, insérée dans 
les Ossements fossiles de Cuvier, et un mémoire sur les carac" 
lèves zoologiques des formations publié dans les Annales des 
Mines 1821, et tiré à part. 

Bruguières est l'auteur du Dictionnaire des vers dans TEncy- 
clopédie méthodique. Paris, 1792, in-4°. Le premier volume 
seul a paru. 

BucKLAND. Bridgewater treatise^ déjà cité pour les reptiles. 

BucH (Léopold de). J'ai cité ce savant géologue pour plu- 
sieurs travaux remarquables de paléontologie et entre autres 
pour ses observations sur les lobes des ammonites; son mé- 
moire sur les Ammonites et goniatites de Silme reproduit dans 
les Annales des Sciences naturelles, 1'° série, tome 29, et son 
ouvrage intitulé Pétrifications recueillies en Amérique par Hum- 
boldt. Berlin, 1839, grand in-folio. 

Conrad a publié des descriptions de fossiles dans les 
Mémoires de l'Académie de Philadelphie, in-8*. 

CoQUAND. Mémoire sur les aptychus, Bulletin de la Société 
Géologique de France, tome XIL 

De Kay. Je cite de lui quelques travaux daiis les Mémoires 
de r Académie de Philadelphie, 

De Luc (Guillaume-Antoine). Obsen^aiions sur la bélemnite, 
dans le Journal de Physique, Floréal, an IX, p. 362. 

Deshayes a publié plusieurs travaux importants sur les mol- 
lusques fossiles, outre plusieurs mémoires ou notices déta- 
chés. Je cite ses Coquilles caractéristiques des terrains^ Paris, 
1831 , in-8^ et la Description des coqtàUes fossiles des environs de 
Paris. Paris, 1824, 3 vol. in-4**. — Ce savant zoologiste a en 
outre commencé un Traité élémentaire de Conchyliologie, dont 
la publication a été malheureusement interrottipue. 
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MOTE 



DESLonGCHAMPS (Eudes) a publié des travaux sur les céi^alo 
podes dans les Mémoires de la Société LînnéeDue de Nornum 
die, in-4''. 

D'Orbigny. Son ouvrage remarquable, intitulé PaUmiolo^ 
française, in-S", formera dorénavant la base de tons les t 
Vaux sur les coquilles fossiles de France. Il se divise en sériel 
comprenanl chacune un terrain. Toutes les espèces trouvées 
en France y seront décriies et figurées. Je cite aussi la PaIéoQ< 
tologie de son VoyageUans l'Amérique mirîdionaie, \n-i°, etc. 

Dgval. Je cite de lui un mémoire sur les bclemnites du midi 
de la France et des descriptions de céphalopodes fossileSt dans 
le Bulletin de la Société Géologique de France. 

EuRHART. Dissertalio de belemniiis guecicis, 1727, in-4°. An- 
gustie Vindel. 

Faude BiGtET. Comtdéradons sur les bélemnucs, suivies ifm 
essai de tiéUmnitologic. Lyon, 1810, in-8°. 

¥Lv.mno.BistoryofBriiishAnimaig. Edimbourg, 1828. 

GAiLLAHDOTa publié des mémoires sur les fossiles dans le§ 
Annales des Sciences naturelles. 

Geinitz. Characterislik der Sckichten und Petrcfacien deti 
Sœchsiscken Kreidegebirges. Dresde et Lcipsîg, 1839, iu-i". 

GoLDFuss. Je cite de lui divers travaux dans les Nova acia 
Academiœ nat. eur. Son grand ouvrage Peirefacla Germaniœnt 
renferme pas encore les céphalopodes et les ptéropodes. 

GcETTARD. Nouvelle collection de mémoires sur diverses parliet 
des sciences et des arts. Paris, 1786, in-folio. 

Haan (Guill. de). Monographiœ nmmoniteorum et gonialiieo- 
rtcm spécimen. Leyde, 1825, in-8°. 

IIisiNGER. Je cite de lui sa Letkea suecica. 

InpEBATO. ïsiorianaturale. Venise, 1672, in-folio. 

Klein. Tentamen methodi ostracologici. Lugdunî BatavoraOi 
1755, ia-i". — Sciagraphia lithologica curiosa. Gedanî, ilVi, 
în-l". 

Klipstbih (A. V.]. Beytrœge xur geologigcken Kernitniss da 
ceHlicben Alpen. Giessen, 1844, in-4'', livr. 1 et 3. 
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Laharck. Je D*ai eu à citer dans ce volume que son Histoire 
naturelle des animaiix sans vertèbres , in-8^, dont la première 
édition, de i815 à i822, a 7 vol. in-S^"; et dont la seconde, 
de iS35 à 1844, en a 10. 

Knorr a publié de belles planches sur les fossiles. Monumentf 
des catastrophes, etc., 4 vol. in-folio. Nuremberg, 177Sà 1778. 

Lbveillé a publié dans les Mémoires de la Société géologique 
de France des descriptions de fossiles des terrains crétacés de 
la France. 

LiBAvius. Singulariumpars tertia, etc. Francfort, 1601, in-8. 

Lister, Historia conchyliorum. Londres, 1685 à 1692, in- 
folio. 

Mantell. The Geology of south^east of England, in-8®. Lon- 
Ires, 1835; et ses autres ouvrages déjà cités pour les reptiles. 

Martin. Pétri ficationes Derbienses. 1809, in-4*. 

Mercati. Samminiatensis MetaUotheca, Rome, 1719, in-folio. 

Meter (Hermann von). Je cite encore de lui divers mémoires 
dans les Nova acta Academiœ naturœ curiosorum, etc. 

MiGHELOTTi a décrit des céphalopodes dans les Annali délie 
Scienze del Regno Lombardo-Veneto , et publié divers autres 
mémoires que je citerai dans le volume suivant. 

Miller a publié un Mémoire sur les bélemnites dans les Tran- 
sactions de la Société géologique de Londres, 2^ série, tome 2. 

MoNTFORT (Denis de). Conchyliologie systématique. Paris, 
in-8®, 1808 k 1810. On n'a que les deux premiers volumes. 
— Histoire naturelle des mollusques , dans le Buffon de Sonnini^ 
in-8«. 

MoRTON a publié quelques descriptions dans les mémoires 
de l'Académie de Philadelphie , et un Synopsis des mollusques 
vivants et fossiles des Etats-Unis. 

Munster (Graf zu). Déjà cité aux poissons. 

OwEN. Je cite encore ce savant paléontologiste , pour un 
mémoire sur les bélemnites conservées avec leurs parties 
molles, inséré dans les Transactions ofthe Royal Society of Lon" 
douy 1844. 

II. 26 
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Parkinson. Organic remaim of a former worUt. Londres, 
1811,3 vol. in-4*. 

Philippi. Enumeratio moUuscorum Sictliœ^ in-4®. 

Phillips. Illustrations ofthegeologyof Yorkshire.Yovk, 1829 
€t 1856, in-4^. — Tke Palceozoïc fossils of Devon, Londres, 
1841, in.8^ 

Platt. Sur la formation des bélemnites. Pbilosophical transac- 
tions, 1764. 

PoRTLAND. Geologîcal report on Londonderry. Londres, 1845. 

PuscH. Polens Palœontobgie, Sluttgard, 1837, in-4®. 

Rang. Manuel de l* histoire naturelle des mollusques et de leun 
coquilles. Paris, 1829, in-18 (coll. Rorel). 

Raspail. Histoire naturelle des ammonites. Paris, 1843, in-8'. 

RôMER. Die Versteinerungen des norddeutschen Kreidegebirge$. 
Hanovre, 1841, in-4**. — Die Versteinerungen des norddeutschen 
Oolithengebirges. Id. îo-4®. 

ScHEuzER, médecin k Zurich, a publié de nombreux ou- 
vrages où il traite directement ou indirectement des animaux 
fossiles. Sciagraphia lithologica curiosa. Gedani, 1740, in•4^ — 
Ovsscri(poicrTfiç lielveticus sive Itinera alpina tria. Londres, 1708, 
3 vol. în-4**. — Muséum diluvianum. Zurich , 1716, in-8®. — 
Kupfer-Bibel seu Physica sacra. 4 parties, in-folio. — Helvetiœ 
historia naturalis. Zurich, 1718, in-4*. — Piscium querelœ et 
vindiciœ. Zurich, 1708, in-4". — Spécimen lithographiœ helve- 
ticœ, etc. Zurich, 1702, in-8^ 

ScHLOTTHËiM. Merkwûrdige Versteinerungen aus der Petre- 
factensammlung, etc. Gotha, 1832, texte in-8®, et 66 planches 
in-4°. 

SiSMONDA. Synopsis metliodica animalium invertebratomm Pe- 
demontis fossilium, Augustse Taurinorum, 1842, in-8**, et divers 
mémoires que je citerai dans le volume suivant. 

Smee (Capitaine) a recueilli des ammonites dans les Indes 
orientales. Proceed. Geol. Soc. IL 

SowERBY. Je cite surtout son ouvrage classique Minerai Con- 
chology. Londres, in-8**, dont M. Agassiz a donné une traduc- 
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tion française. Neuchâtei, 1836 et suiv. — Et les descriptions 
de fossiles qu'il a publiées dans le SUurian system de Murchison. 

Steininger a publié un mémoire sur les ortbocératites dans 
les Mémoires de la Société géologique de France ^ tome II. 

Stokes a décrit des céphalopodes dans les Transactions de 
la Société géologique de Londres, 

Swedemborg. Opéra philosophica et mineralia, Dresde, i734, 
in-folio. ^- Miscellanea observata circa res naturales et prœsertim 
mineralia^ ignem et montium strata. Lipsise^ 1722, in-8®. 

YoLRMANN. Silesia subterranea. Leipsic, 1720, in-folio. 

YoLTz. Observations sur les bélemnites. Dans les mémoires de 
la Soc. d'hist. nat. de Strasbourg, et à part. Paris^ 1830, in-4<>. 
•^Mémoires sur les aptychus. Dans les mêmes mémoires, tom. II. 

Wahl a décrit des ortbocératites de Suède. 

Walch. Die Naturgeschichte derVersteinerungen zur ErlasutC' 
rung der Knorrischen Sammlung . 1763 à 1773, 4 vol. in-folio. 

Wallerius. Minéralogie y etc. Berlin, 1763, in-8**; traduit 
par d'Olbacb en 2 vol. in-8^ Paris, 1753. 

WooD a publié un Mémoire sur tes coquilles du crag dans les 
Ânnals and Magazine ofnatural history, in-8^ 

YouNG and Bird. Geological Survetj of the Yorkshire-Coast, 
Londres, 1822. 

Zieten. Die Versteinerungen Wurtembergs, Sluttgard, 1830, 
in-fol. Cet ouvrage renferme de très-belles planches. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 



Du Tome 11. 



Planche 1 (page 40). Fig. 1. Tête du Steneos auras Bronni p. 46. 

— Fig. 2. Museau du St, rostrominor, id. — Fig. 3. Museau du 
Teleosaurus, p. 40. — Fig. 4- Tête du T. Tiedemanni, p. 44. 

— Fig. 5. Tête du T, LauHUardi, p. 43. — Fig. 6 et 7. Dents 
de Succhosaurus, p. 47. — Fig. 8. Dents de Phytosauriis^ p. 49. 

Planche 2. (p. 54). Fig, 1-4. Mâchoire inférieure et dents de Mega- 
losauruSf p. 54. — ^Fig. 5 et 6. Fémur du même. — -Fig. 7. Os cara- 
coïdien, id. — Fig. 8-12. Dents di* Iguanodon, p. 57. 

Planche S (p.*62). Fig. 1. Tête de Mosasaurus, p. 62. — Fig. 2 et 
3. Tête de Geosaurus^ p. 64. 

Planche 4 (page 70). Fig. 1. Squelette restauré A' Ichthyosaurus, 
p. 70. — Fig. 2. Forme probable de l'animal. — Fig. 8. Plaques 
osseuses de l'œil . — Fig. 4. Dent. — Fig. 5. Mode de succession 
des dents. — Fig. 6. Vertèbres. — Fig. 7. Membre antérieur. 

Planche 5 (p. 74). Fig. 1. Squelette restauré de Plesiosaurus (p. 73). 

— Fig. 2. Forme probable du P, doUchodeirus, p. 76. — Fig. 3. 
Forme probable du P. macrocephalusy id. — Fig. 4. Tête du P. 
Hawkinsiiy id. — Fig. 5. ^ij^trémtté de le nageoire. — Fig. 6. 
Dent de Pliosaurus, p. 76. 

Planche 6 (p. 80). Fig. 1. Squelette restauré du Pterodaetylus cras- 
sirostris, p. 81. — Fig. 2. Tête du P. longirostris, id. — Fig. 3. 
Tête du -P. brevirostris, p. 82. — Fig. 4. Forme probable du P, 
longirostris , 

Planche 7 (p. 96). Fig. 1 . Ecailles de Gténoides. — Fig. 2. Ecailles 
deCycloïdes. — Fig. 3. Ecailles de Ganoïdes. — Fig. 4. Ecailles 
de Placoïdes. — • Fig. 5. Acanthodes, p. 208. 
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Pi*ncBE8(p. 98), Dislribuliim géologique des poissons. Voyez le; 
plicalïon dans la note de la page 97. 

Plamche9(p. 188). Fjg. I . Tecragonolepis, p. 1S9. a et 6. Ecaillet,| 

— Fig. 2. Lepidoius, p. 193. — Fig. S.Ainblyplems, p. aOO. - 
Fig. 4. Palxoniscus, p. 202. — Fig. 5, Platysomus, p. 306. 

Planche 10 (p. 212). Fig. I. Megaliirus, p. 214. — Fig. 2. LcpW 
I épis, p. 215. — Fig. 3. Aspidorhyiicusp. 217 . — Fig. 4. Acro- 
lepis, p. 227. — Fig. 5. Pygoplerus, id. 

Plancbb 11 (p. 336). Fig. 1. Pycuodus, p. 237.— Fig. 3 à 4. Denis 
de Pycnodus. — Fig. S et G. Dents de Sphei-odus, p. 242.— 
Fig. 7. Mâchoire supérieure de Placodus, p. 244. — Fig. 8. Deni 
de Gyrodus, p. 244. — Fig. 9. Ceplialaspis, p. 34S. 

Plakcbe 12 (p, !G4). Dents de Poissons placoïdcs. — Fig. 1. Ischyo- 
don, p. 264. — Fig. 2. Glypliis, p. 268. — Fig. 3. CarcharadMiJ 
p. 269. — Fig. 4. Corax, p. 271. — Fig. 5. Uemipristis, 

— Fig. 6. Nolidanus, id. — Fig. 7. Olodus, p. 274. — Fig. sJ 
Oiyrhina, p. 275. — Fig. 9. Lamna, p. 276. — Fig, Il 
Hytwdu9, p- 279. ^Fig. 12- Rayons de nageoires d'Hybodi 

— Fig. la.DentdeCladodus, p.S32. — Fig. 14,;rf. deDiplodu 
Plancbk 13 (p. 284). Denti de Poissons plaçai des. Fig. 1 et 2. Acro- 

diis, p. 284. — Fig. 3. Strophodus, id. — Fig. 4.0rodus, p. 285. 

— Fig. 5. Ctenoptychius, p. 286. — Fig. 6 et 7. Ptychodus, id. 

— Fig. 8. Psaminodus, p. 287. — Fig. 9. Gochliodiis, p. 288. 
Fig. 10. Ceratodus, p. 289. — Fig. 11. Ctenodus, p. 290. 
Fig. 12. Myliobates p. 295. — Fig. 13. Rayons dorsaux de My- ] 
liobales, p. 298. I 

PLiHCHEl4 {p. 316). Fig. 1. Os de Sôelie vivante, p. 31 S. — Fig. î. ' 
Osselet inlerne de Béloptère, id. — Fig. 3, 4 et 5, Osselet de Spi- 
rulii'ostra, p. 316. — Fig. 6. Osselet de Tcudopsis, p. 318. — 
Fig. 7. Osselet de ConoCeuthis, p. 320. — Fig. 8. Osselet d'Om- 
nastrèphe, id. — Fig. 9. Osselet de Kelœno, p. 319. 

Plahche 15 (p. 324). Fig. 1. Partie anléiieurc ducorps d'une Belem- 
nite. — Fig. 1 . a. Un des crocliets des bras. — - Fig. 2. Partie 
postérieure du coqis. — Fig. 3 et 4. Osselet. — Fig. 5 . Bélcmnite , 
restaurée. — Fig. 6. Coupe longitudinale du rostre. — fig, 7. , 
véole. — Fig. 8. Bélemnile du groupe des Aciiarît, p. SIS.' 
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Fig. 9. GraupcdesHastati^ p. 330. — Fig. 10. Groupe des Clavati, 
id. — Fig. 11 et 12. Groupe des Dilatati, id, — Fig. 13. Belem- 
nitella, p. 331. 

Planche 16 (p. 334). Fig. 1. Coupe de Nautile, p. 335. — Fig. 2 et 
3. Nautiles fossiles. — Fig. 4. Sous-genre des Discus, id. — Fig. 5. 
a^ b et c. Mandibules de Nautiles. — Fig. 6 et 7. Aganide, p. 339. 

— Fig. 8. Lituite, p. 341. — Fig. 9 et 10. Orthoceras, p. 343. 

— Fig. 1 1 . Gomphoceras, p. 346. — Fig. 12 et 13. Cyrtoceras, 
id. 

Planche 17 (p. 348). Fig. 1 à 3. Goniatite, p. 350. — Fig. 4. Coupe 
d'Ammonite, p. 353. — Fig. 5. Disposition des lobes. — Fig. 6 
et 7. Cératites, p. 358. — Fig. 8-10. Ammonites de St.-Cassian, 
id. — Fig. 1 1 . Ailes de la bouche, p. 353. 

Planche 18 (p. 360). Groupes des Ammonites, Fig. 1. Arietes, 
p. 359. — Fig. 2 et 2. a, Falciferi, p. 360. — Fig. 3. Cristati, 
p. 361 . — Fig. 4. Tuberculati, id, — Fig. 5, Clypeiformi, p. 362. 

— Fig. 6. Amalthei, iW.— Fig. 7. Pulchelli, p. 363. — Fig. 8. a, 
et b, Rhotomagenses, id. 

Planche 19 (p. 364). Suite des Groupes des AmmonHes, Fig. 1. 
Dentati, p. 363. — Fig. 2. Flexuosi, p. 364. — Fig. 3. a et b, 
Angulicostati, p. 366. — Fig. 4, a eib, Heteropkylli, p. 367. — 
Fig. 5. Ligati, id, — Fig. 6. Planulati, p. 368. — Fig. 7. Coro- 
narii, id, — Fig. 8. Fimbriati, p. 369. 

Planche 20 (p. 372). Fig. 1. Crioceras, p. 371. — Fig. 2. Toxoce- 
ras, p. 373. — Fig. 3. Ancyloceras, p. 371 . — Fig. 4. Scaphites, 
p. 372. — Fig. 5. Uamites, p. 374. — Fig. 6. Ptychoceras, 
p. 376. — Fig. 7. Baculites, id, — Fig. 8. Turrilite des terrains 
crétacés, p. 377. — Fig. 9 et 10. Turrilite du Lias. — Fig. 11. 
Helicoceras, p. 379. — Fig. 12. Aptychusdu Groupe des Imbri- 
cati, p. 380. — Fig. 13. Aptychus du Groupe des Cellulosi, vu du 
côté convexe. — Fig. 14. Le même, vu du côté concave. — Fig. 16. 
Coupe faite suivant son épaisseur. 
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